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' J^ livre! âtt . piMîù UÂ6 Ùéôgt(^€ 4$ Piià t^ÈéS4 
%tti n^esl f. à pFQpoeBieiit parier ^ . qu^Un àhtè^é àé 
la Volumineuse DcîBcriptUiii d«^ l3fl^ pajj» p&r'lVfesii 
hntu de Saînt^Méi^i Teile U^airaiti \par été> pm 
toîtivemeu* mon mteAtioû; dfte B^é^l boMée $ re^ 
^«teiWr dan» ce prèûieux. ouvragé d^s ^ extraitf ; w# 
hi tapograiphie de ekaqtiè |iarol9ee> poUr^ en dônnetf 
teie iiiée è de jeiinah pare»* Plue terd^ i^'ai reic^DSH 
tel le indé> qui ecmtéià^ ceè é|§^Éfd dards Ifînetipectiom 
^ la jetineesc: baîlieliné à laquelle» ne^ peut pré# 
^enteti lai desc^ûooi que JM méDB de ciitei^) p^rCtf 
^pi5eile c^iiitlei^.ime infiniiâ dedé^tails ^ peiM^étef 
être intéfessani!! poiir Thônlme vii'il ^ mais qui dféii 
gDJfctefàîtiit ptompteinfeni eëux' dont l^iger^tendriiï exi-' 
ge éce> cctnnaâsBaoeeto titilee eiana tcepi ohaipgeir' li|r 
fiMmoife; U mTB eemblé ailoi's . qae je peeri*aki bicM 
cwployiet» qmKpies toriuiieiis' de loisir^ &)i je dMinaîe 
de< ■ rcattention- à mdii pareeùeor pktn .^. en ajoùlàat ! à 
Mtd > eMnaitii^ ili^iqilèt jV satia dé notre paffs 4; oonac^ 
déié soUe dineta mptfortsi J?igniore::8ji j?aî DébàMif 
le fR^pbâi€> en jug^em^ maîd j'este eapéiee qw qviet^ 
^a isdrti bu aétàriike qci^iL nifiUifa danar su' eritiiqaei 
eeoaaisMol .mo» niptiif9, il* usera: enverar' noV d«f 
teirte^ tSodu ïyimi qti^kl& nie seie^iént mépheiv pit 41 
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Ï>E IbUISTOERE D'HAÏTI^ 



, Jj4 penséa de Christophe Cdtoob ftva^ deviné 
Peiistence du Nouveau-Monde, Ses ^orniais&anee» 
ûaut^pies et son courage imi faisaient juger i^sireâ 
^odlle iacUité il eût pu e:(écutar Timportânte e»-r 
ireprise de la découverte de ces nouvelles r^igionSjf 
mais ses ressources étaient loin d^tre propor^ 
tionnées au désir q^ii Paniioait II se vît donq 
tbrcé de solliciter les moyens nécessaires % Vu^Of 
eomplissemeni de son dessein i des rois dpnt î| 
^kiit accroître la gJoire , les ricàesses et la puîs^^ 
tance» Mais^ rebuté de toutes parts par des refus ha^ 
tnilians ou par de vaines promesses ^ ce gra^ 
homme «Tait abandonné le projet qui devait Vim^ 
mortaliser, lorscpie la résine Isabelle de Castille s# 
chargea du* soin de le faire mettre à e3[éciUi<HK^' 
parti des ports d'Espagne le 3 Août 1492, Viûh 
trépide navigateur parvint à Haïti le 6 Décembrcf 
de la même année , après avoir découvert leB îlO^ 
{^ucajes et celle de Cuba* 

Ainsi ^6 justifièrent les pressentimens' du ;génie«' 
ïolomb s^empressa ^ retourner en Espagne pouc 
annoncer le succès de cette entreprise , toujoui^ 
coiisidérée comme chiméri(]iue , et j^ropbu^ei^ tm 



gloire , sans penser que bientôt Tenvie s'efforcerait 
de larlliiî . jray ir , en le. prirant [ dç .rhçôitéur d^ 
donner son nom aux contrées qu'ail venait de réu^ 
mv à Pancien hémisphère/'^ ^n ajoutant à cette 
injustice les pluB odieuses persécutions. 

Le Mdte-'Saint'^J^icùlas. , que Colomb àppeli d*f Cd 
hom parce que Ce jour était la fête de ce iraint ^ 
ftit le .premier port d^Hàîti qui reçirt cet bàbile 
marin. Les naturels du pftjs désignaient cette î!è* 
|>ar ce nom qui, dans leur langue, signifiaient 
tirre haute\ éleeée ^ terré montagneuse : ih rappfelaiîenf 
éùsst Quisquêya^ qui signifiait ^rbwéfc terre '^ et' BoMo ^ 
terre 0Ù fi y a beaucùup de inHagèê iet éThaSitations^ 
Quant à' là première dénomination', la nature' dif 
sol la justifie pleinement ; la secondé n^à pu lut 
être donnée qu'en la comparant aux petite? iletr 
qui PenVironnent j et ;la troisième soiiiblë- prouver 
qtf elle était» réellement très-peuplée. Mais C. Cblomlr 
llyant trouvé' de* la ressemblance entre ce pajs et 
PEspagne*, lui donna le nom de Htspantola y on 
Petite ^ Espagne : ce dernier lui fut* conservé pendant 
teng-tems.- Sans doute, la grande prospérité de la 
l^ille de Santo-Domîhgo , principal établissement dé 
cette colonie, fut la cause qui la fit insensible* 
ment appeler - Satnt-DofningUe , jusqu'à l'époque x)û 
ion indépendance politique fut proclamée : a1or% 
elle reprit le nom d'JE/aî<i que lui tlonnaient les pre^^ 
i^eriB imulairM. ' .: ^ . .-. - 
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( 3 ) ' 

:' LUle était cUrîiiée en ciijtq états i CQnimah<lc3 cbai 
f-iii par ua chef qiû prenait le titre de Cacigu^ 
L'état de Magua qui , en langue indienne, signjâait 
royaùmz ds . U pUine , avait sa capitale au lieu où 
depuis Ait bâtie la ville de la Oojiception de. la^ 
Véga: le cacique Guarionôx y commauiait. 

LY'tat de J^an en avait sa, capitale dapjs le voi-i 
•îuag^ dû Cap-Haïtien et abéisâait: au caciqae 
Gîtacwianc ou Guamnaganc. ' ' 
•; Celui de IUguey avpiit sa capitale dans ce lieu si 
rcnôiniilLé par la superstition : le. cacique Cayacoa 1» 
tenait souà sa domiimtion. . •« 

• Celui ^ de Maguana avait sa capitale au lieu qu. 
a été bâtie la ville ou plutôt le boui*g actuel d%. 
Sàint-Jeaâ. Caonabo , de race caraïbe , s'en étaifr 
iait -cacique par sa valeur, et ses talens. 
: Enfin , celui de Xarc^aa avait sa capitale dan» 
la . plaine d,ii ; Cul-de-sac 5 au lieu où fut le vieux 
boiir^^r îLo cacique Béhéchio en était le souveraîac 
:. :l^ «dé.c<>uVerte de rAmérique ^ qui devait ainew 
Oerlantr de. révolutions favorables parmi les nationa 
çurop6ènne$; 9. offrit aussitôt rhprrible spectacle de: 
riiijui^jtjclei U plus .inouïe et des cruaiités les . pluft} 
b&fbar^^ exercées contre les peuples qui Thabitaient : 
ce» bomines: dpux et bumains, qui avaient si gé» 
Oôr/eifsejuet^t accueilli les espagnqls , furent traitéa 
en peiipleis cQiiquis , er> e^cU^ycs, Cet^C; dçcouverle 
Revint ..encore la ca^^e de rextei^jipii.' donnée ^m 



(4) 

iraAc inftuM^ déjà ooBuqeacé au prêjudide ileik ida^ 
keyreux africains 4 que l^s e^opâûn8> desli^ètieni 
âiàa-loçj» àe rempisi^eé €0% infortunés bkliemi qu^uJl 
lÎMiatàrais atroce et une Fare cupiéiti déArdisinenlk 
■î' pi^mnfrteHiyenlt ouptoot dans les Antitte» ; et ga6 
une conséqseM^du &j9{èm9 d^s'dki^j^e âtafali ddatrtf 
lé» uiui et les < aiMpes , leurs dcttoendanii safaîssent 
éfi9or# d«^ nei^ J9Uvs l'influence 4^9^ aibeurdest; etr 
honteux préjugés que Vgrgueii enfanta ^ qu» ra»a# 
rtce^ accrédite ^ ^ que tcKid^ les eiPort» â^imv gé^ 
jaépeus^ philciptfopie' ne pem^crn^b part^tm^i:' à diasU 
per entièrement^ tant est tenace l^avae^i^mnent é» 
im d^gpadanteeK passions! Miik^^ dest en n^in 
<|tt^eltes oppo^ef^i cette opiniâtre résistance ^ aiix^ lui* 
AHèpeS'dd- siècles 2 it ne se sera^ paa écoulé -^ que Ia 
philo$optii4 en trloraphera-) et les progr^v ile kl 
ft»8on sonli trop nianifeslei» parmi les* popukLtién^ 
àssecvies, poinr qn^^le» ne réussissent^ pas^ t6tt ai» 
IS^rd-> à briseï* le joug'huiiiii4ant<]ui.l«iif a étiÀvs^pHféêÀ 
* Avairt de reloumer e» Espagne ^ (^^^lomib «mit 
établi une fortification dans- 1^ environ» de^ Oamc^a 
r quelques lieues du- Cap-Ëbïtien. L^année^suiv^ntoy 
M* revint dans iMntention de> fomter* en H;aïti 4m 
étaMissemen^ pour le royaume d^Eisp^ne : ils^^xmM 
mcncèrent soils dlheureux auspices- peu i>.1^ni-' espa^ 
gnols-, maté- bien fÎHiestes pour les insulaire»^ cmP 
énrani: Pabsencede l^amiral> la g^nison qu^il airail 
jÉffssie-à- Caraçol' s^taot-' attirée ta Itaine^-d^ -ee^^ 



hftmTiies naturellement douï , pâi* les ëxcès attt* 
qtiels elle se livra, le cacique Caonàbo avait armé 
60U peuple contre elle et avait tué tous les espa* 
gnois qui la composaienté Ce fut la cause de la 
fdiidaOoii des nouveaux établissement près de la 
pbin.e Isabélique , entre Monte-Clirist et Puerto* 
>dè-Plata : le port, et la ville qui fut alors cora* 
mencée , reçurent le nom à'* Isabelle que leur doniià 
Colomb , en reconnaissance de la générosité de la 
reine envers lui. C'est de là que partirent ces au- 
dacieux castillans , commandés par Alphonse Ojeda, 
qui enlevèrent par ruse le raillant Caonabo, de 
sa ville capitale. Une entreprise aussi criminelle 
leur réussit contre le malheureux Guarîonex; et 
dés-lors éclata entre les insulaires et les espagnols 
là guerre dont le résultat fut l'asservissement d'a- 
bord , et ensuite l'extinction totale de ces infortunés , 
qui ne pouvaient opposer qu^une faible résistance 
aux ar.neis à feu et à la discipline de leurs adversaires. 
" La soif insatiable de Tor avait attiré dans l'île ', 
qui en fournissait une abondante quantité , de nom- 
breux colons auxquels on distribua les population^ 
indigènes comme de vils troupeaux. Sous ces maî- 
tres avides, ces malheureux furent forcés de se li- 
vrer aux travaux pénibles des mines qui , en peu- 
de tems , moissonnèrent ceux que le glaive avait 
épargnés. C'est alors que les espagnols imaginèrent 
tie transporter sur ce sot épuisé d'hommes, les a-^ 
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ârfoivinei ' de^t rUn diraient déjà hk traité ainsi :qa#/: 
Içs portugais* (1) Bientôt après , ils durent ^e- li« 
xper ai} travail de la terre; et la culture de la.^ 
i^ne à 8ucra et du cacao Tint relever un peu. 
Qette colonie de la détresse où Pavaient jetée cette 
d/^population insensée et criminelleu ainsi que lesv 
imigrations qui eurent lieu sur lesSlifierens autres. 
QpintB de TAiûérique, à mesure que les découvertes 
Sf^étendaient. La multiplication des bêtes- à-cornes^ 
(Ji) qui fut prodigieuse , donna de nouveaux pro^ 
duits qui exigeaient peu d'efforts et qui devinrent?, 
av^ec le tems le principal revenu de ce pays; de., 
là| la nécessité de ces immenses concessions terri* , 
torialea de la partie de TEst et Findoience du; 
gfîuple qui Phabite. Les choses en étaient ainsi ^ 
lorsqu'au commencement du dix-septième siècle, ta: 
cour d'Espagne, qui voyait avec répugnance le - 
commerce d'interlope qu'entretenait cette colonie 
avec les hollandais et d'autres nations , ordonna ■ 
la démolition de plusieurs villes de la partie occi- 
dentale dont les habitans furent contraints de se con? 
centrer dans l'intérieur de l'Est. 

Cet abaodon fut sans doute la principale cause 
de l'établissement de ces Aventuriers , connus souai . 
U dénomination de FUbustierê et de Boucaniers ^ (3). 
qui s'étaient d'abord placés à l'île de la Tortue i 
en 1630 , et qui finirent par se fixer définitivement . 
Vjf U gçajidç^ .île, VW3. Panaée,;^ 1694, TvutrfQis^.i 




tlorent 6on^nérif àéttt portion ià territoire 
eirrahirent sur les eepagnols qui leur firent pendàriî 
(ong'-ten^ une gqerrp aehaniéeî et lès secours qu'ill^' 
Reçurent du gouvernement français , Jquî leur avait 
envoyé des chefs ponir \e^ diriger dans lei^rs établis- 
temens , assurèrent enfin à la France cette partie 
désignée ànciermement spijs le xiom de mriiê franif 
foise de Saint-Domingue^ 

Tandis que la colonie espagnole déclinait , celle 
des 'français prenait chaque année ^e nouveaux ac- 
croissemens ; et lorsqn'en 1789 , la première né 
comptait qu'environ 125 mille Êipes ( aprè^ avoîrf 
été réduite à 6000 habitans en î737), \^ partie 
française en comptait plus de &0Q pnille de toutê^ 
classes. Aussi , à cette époque de sa plus g^^ndé 
•plendeur, rien n'offrait un spectacle plus magnifi- 
que que l'état des cultures de cette Rèiiiè des Antilles. 
La nature semblait sourire ayx efforts laborieux 
d'une population active arrachant du sol le p)u4 
fertile ies immenses richesses qui sont deveimei^f 
on besoin imiispensable pour les peuples civilisés; 
mais la philantropie gémissait de cette prospérité^ 
rapide qui n*était due qu'à Poubii des droits le^ 
plus précieux de l'homme. Kn vain, elle prédisait' 
AUX orgueilleux colons lés malheurs qui devaient 
fti&iiliblelnent survenir, si un adoucissement n^était 
|iorté au sort des victimes de/ leur cupidité; en 

«ion èUd ieur coMeiltftit de a^ rendra atuf tttiûûf 



(8) 

de la philosophie qui répandait des flotâ de lumiè^ 
res sur la nature du pacte social : les richesse^ 
que leur procuraient ces êtres asservis, huoiiliesi. 
tremblans devant une poignée de maîtres , en en-j 
tretenant parmi eux uu luxe asiatique , avaient en- 

r 

durci leurs cœurs: ils s'étaient insensiblement ha^j 
bitués à se considérer supi>ieurs à ceux qu'ils ap-^ 
pelaient leurs esclaves ; ils ne pouvaient croire que, 
ces hommes , en apparence si timides , nom rissciient 
en secret le désir de briser leurs fer» : et , se con^; 
fiant à une fragile sécurité , iU s'eridormaient sur 1^ 
cratère du volcan près de s'ouvrir pour les dévorer, 
Entre les maîtres et les esiîUves, le tems avait 
formé une classe intermedi lire composée iï^ affranchit^ 
qui avaient acquis leur liberté civile , soit parc«t 
qu^ils étaient nés des colons , soit parce qu^ils a«* 
raient payé' le prix auquel on les estimait étant 

esclaves : cette classe s'était encore accrue autant 

, ...... 

par sa propre reproduction que par celle qui ré-? 
iultait du croisement des blancs avec elle. Enfin , 
en 17U9 , les hommes de couleur (4) étaient aussi 
.nombreux que les colons blancs : chacune de ced 
populations s'élevait à environ 40,000 âmes , et celle 
des esclaves à plus de 500,000. (5) Tandis que 
Tesclavage le plus dur retenait cette nombreuse 
majorité dans les fers, les affranchis ne pouvaient 
exercer aucun droit politique dans la colonie: ils ne 
jouissaient que des droits civils seuls , encore resr. 



•( «0) 

treii;ii& daRS certaine partie. Des ppéj^igéê^ ïi^9Bi Té^-olt 
tans qu^absurdes établb&aient une ligue de ^^jjâîu'ca^ 
tien entre les xiiverses classeti. . . / 

Les observations présenlces ci-ilessui^ sur . VétaÇ 
politique de la colonie française particuliéreiaen| 
peuvent , à quelque chose près^ s'appliquec à çeluj 
qu^oifrait la colonie espagnole à la même époi 
que de 1789. Sur la population totale de l%5fiOQi 
âmes f les recensemens du temf^ comptaient IIO^QOQ 
libres de toutes couleurs, et 1 5,000 esclaves : oq 
ne trouve pas d'une manière positive le nombre dq 
ceux que Ton classait parmi les blancs , parce 
qu'à vrai dire, celte colonie comptait peu d'hom- 
mes réellement de celte classe; la plus grandei 
partie des libres étaient plutôt des hommes d^ 
couleur dont beaucoup aôêetaient de se passer poui; 
blancs ou étaient considères comme tels. Quoi quUl 
en s#it , ^n doit prévenir le. lecteur que jarpai^ • 
à aucune époque ^ les préjugi':s de la couleur u'oM 
eu une influence aussi marquée dans cette colonie 
que dans la colonie française; et même à certaiua 
égards , il j avait là moins de distance entre le 
maître et Tesclave , que dajçs. la partie, fraiiçaisf^ 
entre le blanc et Thomme de couleur libre. - , 

Tel était enfin 'Pétat des choses , lorsque |a ré«f 
yolutiun éclata en France. Les relations qui unis<^^ 
saient Saint-Domingue françuse - à S£^ métropole 9 Isi 
proraérîté - QÙ .. cette colonie ét^it parvenue : touf 



tendsrit A hire exercer par cette rlrolutièn rnie gpMde 
inflaence »ur son organisation intérieure. Aus^i leë 
colons se crurent-iU appelés à jouer iin rôle daiif 
le grand drame politi«|ue dont le monde allait être 
témoin. Le désir d'îcidépendançe , qui s'était déjà 
manifesté parmi eux viogi-ciiiq ans auparavant lort 
de la formation des milices , et qui s^était peuV 
être enflammé par le résultat olHenu par les cch 
lonies anglaises de TAmérique septeiUrionale » ao« 
crtit une nouvelle intensité et les porta à se rêq^ 
tiir spontanénient en assemblées provinciales; paf 
la suite , ils établirent une ai^semblée générale è 
Saînt-iVIiirc^ d'après Tautorisation de Louis XVl^ 
ftu moment où réassemblée nationale régularisait 
par «on décret du 8 Mars 1790 ces réunions polît 
tiques. C'est dans cette assemblée générale qu'ils 
poseront , le 28 Mai de la même année , les bases 
de la constitution de la colonie. Les di»po!:^iions 
de cet acte, qu'ils daignèrent présenter à Vacaptch 
Hon de l'assemblée nationale et du roi , annon*» 
tèrent lenr volonté de parvenir à l'iiidépendance 
politique de Saint-Dotiiingue. La division dut né* 
çessairement^'ètablir entre eux et le goarernement 
colonial qui régissait ce pays pour la France , sur* 
fout lorsqu'ils mandèrent à leur barre le gourer* 
fteur et l'intendant , et qu'ils affichèrent d^utres 
prétentions non moins audacieuses. 

^'Jl était dona naturel que les hommef de eodeiii' 
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ft0^ mî$8Blit atissi en état de profiter -^desgénéreaseffr 
dispositions de cette immortelle assemblée, nationale- 
du tant de talens brillèrent d^un vif éclata eiw 
<|ui comptaient dans leur classe des citoyens de* 
grande capacité , eux qui avaient acquis beaucoup^ 
d^aisance étant propriétaires du tiers des immeuf;^ 
blés et du quart des valeurs mobilières de la co^ 
lanie , et qui , dès 1785 , avaient témoigné leur dé< 
fijr de parvenir à une amélioration politique; (6)t 
Aidés par les conseils des membres de la sociétâ- 
de» Amis d%s JVbîrâ\ établie à Paris en 17&7 ) dont^ 
plusieurs faisaient partie de rassemblée naticFnale , (7)*; 
ils y firent parvenir leurs justes réclamations' pour. 
Tobtention de Tégalité des droits civils et politique*/^ 
dont jouissaient les blancs dans la colonie: leurs^ 
dj^mandes ne pouvaient être que favorablement-r 
a^ueiUies par ces bienveillans phikatropes dont .^ 
I^ noble mission- était de reconstituer Tordre social'^ 
sur ses véritables principes; et le 19 Octobre^ 
1:789, lorsque leurs députés furent admis à préw 
senter leur pétition à rassemblée nationale ^ sonr^ 
président leur répondit: qu^aumm partie de la Mtioii'^ 
9tf réclamerait vainement ses droits auprès de Pa^sem»^ 
hlée des représenians du peuple français^ 

Mais la faction cpioniale était loin de- vouloir'» 
consentir au partage des droits quelle s^attribuaij^y 
exclusivement; Le fameux Club^ Massiae^ compcfsé 
4e^.grfiM34lt plwte/ifs qui réftidoiefit. à Fium et qu»7 
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s'était établi (îaHs cette capitale dès 1789*, eiXh 
ployait toutes les manœuvres pour traverser les 
pi'ojets pacifiques des hommes de couleur, et cor* 
rèspondaît avec les colons rtsidans à Saint-Domingue 
<Jui y faisaient aussi tou^s leurs efforts pour étouf- 
fer la roîx de leurs adversaires. C'est dansr cet es- 
prit de criante injustice qu'ils immolèrent, en 1789 , 
èr leur haine et à leurs préjugés les infortunés 
Ijacombej dm Cap ^ ei Ferrand de Baudières ^ au Petit- 
Goave , le premier, homme de couleur, pour avoir 
adressé uïie pétition à l'assemblée provinciale da 
Nord tendant à- obtenir Tégalité des droits , et lel 
second , ancien sénéchal , pour avoir rédigé une 
autre pétition pour les hommes de couleur de cette 
ville qui demandaient la faculté d'envoyer un dé- 
puté à l'assemblée provinciale de l'Ouest. Ces at- 
tentats durent exciter l'indignation de ces hommes 
dont la modération était manifeste : aussi , dès les 
pî^ëmiers' niois -cie 1790, ceux des quartiers de 
l'Aftibonite et des Vérettes se réunirent en armes 
sur rha[l)îtiatiôV!"Plassac , en invitant les autres ci- 
téyeris de leur classe à les imiter pour acquérir 
de vive force 'cef qui leur'était si injustement refusé J 
mais , ce premier rînssemblcment , qui n'avait point 
été côîicerté d'avance avec les autres quartiers, 

• • • 

fttt promptem'ent dissoii?. 

î Alors parurent dans la colonie les décrets des 8 
et- -98 ^13^0-1790. Le premîex avait occasionné, des 
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réclamations fondées dé la. part des cômmîssaîre» 
qu'entretenaient à Paris les hommes de couleur; 
et par le dernier qui ibt rendu en forme d'instruc- 
tions sur le mode d'exécution du premier ,* l'assem- 
blée nationale se contenta d'appeler à la formation 
des assemblées provinciales tous les propriétaires 
âgés de 25 ans. Certes*, ce décret suffisait pour 
l'admission des hommes de couleur qui possédaient , 
comme on vient de le dire, le tiers des proprié- 
tés foncières dé la colonie. Mais les orgueilleux 
colons , blessés par cette égalité de droits politi- 
ques accordée à l^rs adversaires , refusèrent l'e- 
xécution de ce décret. C'est ce qui 'détermina 
Vincent Ogé , Tun des commissaires de sa classe 
à Paris , à revenir à Saint-Domingue pour la récla- 
mer» 

Débarqué au Cap le 23 Octobre 1790, malgré 
toute la vigilance des colons , ce courageux cito- 
yen ç'empresse de se rendre au Dondon où il réu- 
nît à la liâte les hommes de couleur pour leur 
communiquer son projet d'exiger par la force des 
armes la reconnaissance de leurs droits proclamés 
par le décret du 28 Mar^. Il écrit en même-tems 
à ceux de l'Ouest et de l'Artibonite pour leai en-' 
gager à agir comme lui , et au goaverneur de Peinier 
pour le coT j jrer de faire exécuter ce décret ; 
mais les colons ne lui laissèrent pas le loisir de 
concerter ses moyens^ Plusieurs mois avant son 

3 
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mr'rivêe, ils af aient donné les iûstiftictions Ie9:plfis 
|)récise8 pour son arrestation ; une patrouille e^t 
envoyée au Dondon dans ce dessein: il n Y échappe 
/Qu'avec péiriè, et se voit contraint de prendre les 
•armes avec environ 300 autres habitans. (8) A la 
tète de cette poignée de braves , il sonime l'afl- 
'^mblée provinciale du Nord de promulguer l'acte 
«ouverain de la France. Mais que pouvait cette 
faible armée .contre les troupes blanches et les co- 
lons réunis au Cap ? Vaincus par des forces 

supérieures , Vincent Ogé, Jean-Baptiste Chavannes 
et 24 autres sa jettent dans ]ê partie espagnole ou 
ils sont arrêtés et conduits à Santo-Domingo. (9) 

- Là , ils subissent une instruction judiciaire dirigée 
,par le gouverneur de cette partie: ils sont récla- 
més par les colons du Cap et livrés à ces pruejs 
-«nnemis qui les immoient à leur rage effrénées ils 
'Subissent Phorrible supplice de la roue à la ^n 
-àe Février 1791. 

Justement irrités par ces meurtres atroces , et ioi* 

' 'patiens de tant d'horreurs , les honimes de couleur^ 

reconnaissent enfin que de leur courage seul dépend 

le succès de leur cause : ils fuient les villes et se 

réfugient dans les campagnes où ils saisissent leutrs 

"«tmes qui vont désormais décider de la question. 

- îEa vain des décrets contradictoires surviennent suc- 
cessivement pour attester la fluctuation d^dées où 

lAe trouve momeataiiémrent rassei](|blée-.natÎQnale « 



raison cle l'înffucnce des circonEtanccs-: en vaîu lei^ 
Colons 8'opposent à cette émancipation qae rèclam«^ 
la justice : cet^e résistance insensée ne produit d^a- 
bord d^autree résultatî^ que )a méfiance raisonné^ 
ies hommes de couleur, que leur mécontentement, 
et ensuite raffranchissement général de^ esclaves^ 
que de» événemens imprévue précipitent contre le- 
gré des colons. Alors ^ ils recueillent fe fruit de^ 
teur Toi entêtement ; ils reconnaisnent jenfki que la 
splendeur de leur règne jnique s'est éclipsée devant 
IraBtre de la liberté encore a son aurore. Toute? 
EMe , ils espèrent de pouvoir ressaisir la verge d^ 
fer sous laquelle la population colorée de Saint-. 
Domingue a gémi diirani près de deux siècles^; 
A sacrifiant à leur ressentiment contre la métror 
pôle et ses agens , le prétendu patriotisme qu'ils a& 
Jetaient au commencement de la révolution , ils< 
livrent les plos beaux quartiers de la colonie à la 
èon^ination des irréconciliables ennemis de la France. 
On a vu quel était Pétat politique de la colonie 
espagnole : elle n^eut rien de plus à cœur que d^ob- 
^rrer la marche de la révolution qui s^opérait 
Sans la partie française , pour tâcher de se pré- 
lerver d'une pareille combustion. C^est cet esprit 
ie crainte , auquel se joignirent lea préjugea de- 
[ft couleur, qui porta le gouverneur Joaquim Garcia 
»t Taudience royale de Santo-Domingo à condes*- 
Modiie ail' %œn des colôfis- fran^ats^, en ôpé|tmÇ 
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l'extradition d^Ogé et de ses compagnons » malgré 
la généreuse opposition du docteur Vicente Antonio, 
de Faùra, assesseur du gouverneur. (10) Et lors- 
que l'insurrection des esclaves dans le Nord eût 
fait éclater la tempête révoluiionuaire , les espagnols 
cherchèrent à la conjurer, en se faisant les agent 
de la, coutre-révolution et en s'emparant de l'esprit 
de cette masse ignorante par le fanatisme religieux i 
tout en fascinant ses principaux chefs par qu *ltjueg 
hochets de l'aristocratie. C'est ainsi qu*on vit Jean- 
François, Biassou et le fameux Toussaint Louverture, 
.prenant les titres, de grand-amiral , de vice-roi dct 
pays conquis , de brigadisr des armées du roi , docorv». 
de cordons et de croix , conduire les insur^f/s au 
rétablissement de TaTicien n'giuie , consentir mêmC) 
à vendre , comme esclaves , dans la partie espa-^ 
gnole y ( à l'exception peut-être de Toussaint ) ceux 
de leurs frères qu'ils faisaient prisonniers en com« 
battant les colons français- (11) Cet état de choses 
continua jusqu'à ce que ces colons eurent livré une 
partie du territoire français aux anglais : alors les 
espagnols , agissant de concert avec ces derniers, 
combinèrent des attaques réitérées contre les ré- 
publicains qui j auraient succombé dans le Nord , 
si l'énergie qu'ils puisaient dans la plus mainte des 
causes ne, leur avait donné les movens de combat-^ 
tre avantageusement ces agens du despotisme. Mais, 
ce qui contribua puissamment à les sauver de 1% 
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•ruine qui les menaçait, ce fut la soumission de 
Toussaint Louverture à Laveaux , avçc sa nombreuse 
bande , en 1794. Peu après , survint le traité de 
Baie entre la France et l'Espagne qui , abandonnant 
la colonie espagnole à la république française , se 
détacha de la coalition des rois contre elle et 
prescrivit à ses agens à Saint-Domingue une au- 
tre conduite à l'égird des républicains. Désormais, 
cette transaction politique va réduire à l'inaction 
la colonie cédée, jusqu'au moment où Toussaint 
Louverture ira en prendre possession au nom de 
la France. 

Les anglais avaient îïmtilement essayé la conquête 
de Saint-Domingue. Après quatre années d'une pos^ 
session toujours inquiétée, ils avaient fini par plier 
devant les forces républicaines. Deux chefs s'étaient 
distingués , parmi les défenseurs de la coîo\iîe ^ 
dans la guerre qu'ils firent contre les ennemis de 
la métropole : André Rigaud dans le Sud , et 
Toussaint Louveriiire dans le Nord. Une politique 
machiavélique qui s'effrayait déjà de Tattitude qu'a- 
vaient prise ces enfins de la liberté, et qui re- 
grettait peut-être que la Convention eût confirmé , 
par son décret du 3 Février 1794 , la liberté gé- 
nérale proclamée par les commissaires civils , sai- 
sit ce moment pour naettre à exécution (du inoini 
entre ces deux chefs ) son projet constamment 
formé , dès l'aurore de la révolution , de diviser 
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tè% Hommes* qtië le& affinités du sang et un méme^ 
intérêt doivent toujours tenir étroitement lies : ell# 
espérait ainsi occasionner une inimitié perpétuelle" 
entre les deux classes auxquelles ils appartenaient , 
et de pouvoir mieux lés dominer par cette divi- 
sion. Tel fut le but de la mission d'Hcdouville' 
qui vint pour réparer l'insuccès des machinations^ 
perversement employées lors de Taflàire de Moubrun* 
et dé Desfourneaux, eu Fort-riu-Prince, et de 
celle de ce même Desfourïieaux et de Rigaud , 
aux Cayes. Telle avait été la perfide intention <ie nos* 
ennemis , sept anriées plutôt , lopsqu^its conseillèrent, 
réclamèrent et exigèrent le sacrifice d'environ 250 
hommes , connus sous le nom de suisses , qui avaient 
fait partie de la prise d'armes de 1791. (J2) 
La guerre se ralluma ; mais ce fut entre des' 

frères Ah ! qu'ils furent coupables tous les deuf 

âe se laisser ainsi égarer !... Que de maux Tous- 
saint et Rigaud eussent épargnés à leur patrie , 
s'ils avaient su réunir leur influence et les forceis 
qu'ilb dirigeaient , pour proclamer alors cette pré* ^ 
cieuse Indépendance sans laquelle il ne peut exis* 
ter pour HaKi ni liberté, ni bonheur!... Toutefois, 
l'impartiale histoire devra recueillir les faits pouf 
constater si la politique de Toussaint Louverture 
n^avsût pas pénétré le machiavélisme dé letirs com- 
louns ennemis , et s'il n'avait pas senti la nécessité 
de cette grahde et importante liiedure. Qaor qu^^ 
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.en-soît , C3tto dîssention désastreuse dans , la<|E|reI][p 
.euccomba Rigaud , occasionna des malheurs imm^n'' 
„8es : aux horreurs de la guerre civile, l'injustice > 
. disoris mieux , la fcrocilô de Toussaint LouvertUre 
ajouta de nombreux, ^sassinats. La population , déjà 
entammie par les guerres précédentcô , éprpuy^a 
une perte considérable ; l'anîmosité entre les vain- 
queurs et les vaincus vint aussi diminuer les forces 
.sur lesquelles le gouverneur de Saint-Domîngoe 
crut pouvoir compter pour ses projets ultérieurci; 
•et le régime tyrannique qu'il étendit sur toute Hle t 
après la prise de possession de la ci-devant partie es- 
pagnole , servit encore de motifs pour relâchef 
les liens qui unissaient ce chef à ses concitoyen?* 
Cette administration oppressive qu'il substitua au 
régime colonial contre lequel on s'était soulevé, 
devenait d'autant plus insupportable ^qu'elle était 
infligée par celui qui avait le plus profité de fa 
révolution , et encore au nom de la liberté ! Un 
mécontentement général , sinistre précurseur des ca- 
tastrophes politiques , fut l'effet de ces rigueurs in- 
. justes et n'attendait qu'une occasion ppur se déve- 
lopper: elle ne tarda pas à se préBenterr 

Le gouvernement consulaire de la France , alar- 
,:iné pour là coloniie du pouvoir dont le général Tous- 
^Baint s'était vu contraint de s'emparer par le résul- 
':tatide la mission d'Hédouville ; redoutant, l'issue des 
; P^SP^ci^lî^AS vraies ou fausi&es d'une pui^^aiice rivale 
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àvcfc te nouveau gouverneur de STiint-Domingueç 
informé du mécontentement général ; excité d'arl- 
leurs par les clameurs des colons qui croyaient en- 
trevoir dans un prochain avenir len^r expulsion de 
l'île ; et cédant sans doute au|^nob!es préjugés aux- 
quels le génie du grand capitaine ne s'est pa» 

'montré supérieur: le gouvernement consulaire crut 
ce moment favorable pour opérer à Saint-Domingue te 
renversement de l'ordre 4^ chovf^s que la Frarice y 
avait elle-même établi : il crut pouvoir y rétablir 
Vesclavage , comme il le fit à la même époque à la 
Martinique et à la Guadeloupe, alors même qu'il solli- 
citait de la législature française l'odi(^use loi qui 

' autorisait cette méprisable mesure: c'était le prélude 
du retour à la monarchie. Une armée fut donc ex- 
pédiée dans ces honteuses vues. Confi e à l'habileté 
du capitaine-général Leclerc , beau-frêre de Bona- 
parte et confident de son projet, elle venait, disait- 
on, sons les auspices de la liberté et de l^ égalité^ accom- 
plir les vœux de la France, en faisant jouir les fran^ 
çads de Saint-Domingus de la plénitude de leur* 
droits : elle n'était «omposée, que de braves défen- 
seurs de la mère-patrie , d'autant moins suspect» 
qu'ils venaient de combattre sur le sol européen les 
ennemis de cette même liberté. Aus»si, cette entre- 
prise fut-elle couronnée d'un plein succès; et la dé- 
fection du général Toussaint fut produite autant par 
fou irrésolution dans cette circonstance décisive m 



ifttè ^àr Tespoir que Ton mettait gêhéfalenient caM 
lès forces protectrices de là France. 

Mais t que cet efipéir fUt (Prompt à s^érariotiir ! 
QiiHis Yùretit cburts bés inètatis d^illusion! QUe d'àc« 
tes atrôcéë fdrétit côminis dans prdvddâtiou sur les 
malheureux indigénêè^ jus^U^alors. si aveugles dans 
leur dévouement à ta FraUcb t.... Éh ! {)ouvai«fnt-iIâ 
^e défetidre d'une juste indignation à la rue ded 
potences élevées sur toutes les places publiques ^ 
en remplacement du tnajestueux pàltnier coiisacré 
naguère à là liberté ? à la vue de Ces immenses' 
étoâffbirs , des hdyadès ^ des rilassacres en tous 
genres ? à là viie des dogUes affamés expressément 
amenés de Hle de Cube, pour dévorer toute une 
fk>pulatiôni par cela seul qu'elle t'éclainait les pré^ 
Cieux avantages résultant de la tecontiaissance et* 
plicite de seë droits hattirels ?.i. Qu'on ne s'étonne 
donc pas si les haïtiens, dans leur impétueuse eo« 
1ère, ont exercé de si terribles représailles contre' 
leurs boutrréaux ! Qu'on examine avant tout quelles' 
atrocités provoquèrent ces vengeances, et qu'on ose^ 
dire si des hommes éclairés peuvent être plus excu<> ' 
sables d'avoir commis les Unes , qu^un peuple alôrd^ 
généralement dépourvu de lumières qui exerça leé' 
autres ! Ah ! sans doute , l'Humanité doit en gémir : 
il lui appartient de réclamer contre cette inconceva* 
ble fôrèur qui piôrte les hommes à s'entre-détruire , 
eni étoofiomt -ainsi les sentimens de frateniité qui de-' 

4 



Ijraient toujourô les. uiiir : san^ dout^ il y, aurs^îte^ ttjftl^ 
admirable générosité M^oigiiçr. de ce paj;3.lqs.p€irye^4 
qui avaient, été ou auteurs ou prov,ocateura de ces in- 
fOimes assassinats; mais nul u^a le drqit de r|&^> 
jyqcher ^%, seuils haïtiens, Ips actes qu'ils ne comiçî-, 
rent que dans, re^altation de passions dont. les. terri-, 
blies effets seront jugés excusables par l'impartiale^ 
postérité , p^rce, qu'ils, ont été excités pa/ l'attentait Iç. 
Çlus horribje sur leur vie , leur honneur et leui: lilferfcè.^ 
Enfin, aprè^ un généreux dévouement, et, d'hérqï- 
ques. efl[brts, Ips, phalanges indigènes étaient. parvj^- 
nue^ à expulser du territoire de rapciennfi partiçf^ 
française l'armée expéditionnaire qu(^ la- France y., 
seyait envoyée: il fallut ajourner Pexpulsioç des fojrçea. 
c^ui retenaient encore s.ous sa dpminatipn .la pmrt^ç:; 
de , l'Est 5 jusqu'à un tems plus oppprtun ; mai?, le^ 
i{^9(çc^nt ét^it arriv^ où le, , peuple haïtien devç^it.j^ j^at . 
w dermer oeictFautorUé rmiionak , se régifj p.s^r des lojft , 
fiQjisenties par et p^ouç lui-memç; Vladépendance. 
d'jEïaïti « fut solennellement, proclamée par les héros, 
<jç|i l'avaient conquise : ellp.. était le, ré^uH^^t inéyi»^. 
taj>le dç deux , cents, axis, d^.oppre^^^ d^inju^tîces, 
et, d'iniquitéa en tout genre,: eljç sçu^e ppuya^t a?-., 
super le . bonheur du.peuple. Il était donc naturel dcv 
pejaser. qu'il allait jouir de cette félicité sous, le go^•?, 
vejTijernent du chef caur{ige,ux qui Tavait. guidé dajqis.. 
cette.. i|Brnoi;telle conquête et qui, pour ce motif , 
a D^ipràté. le titre glorieux de Libérateur d^JEhiii nue 
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fhîstdirè âoît lui cpnâèrveri 'màfgré ôa ctihlluite p<Ht> 
Itérieûfe : utife ûdbiînîstt-àtldn jpatei^elle eût été U 
"cotbplêmehl de sa gloire et lui eut acquis de ndu'^ 
Vëaûx droSts i la réctiphalssahëe nationale. Mais', 
icon/mè îl drtWe quelquefois qfte rhomtnë Te inïeûli 
iaifenlîôttrté , dès qu'il eu pàrvènli au faîfè des gràii; 
cleiirs, abjure les généreux eenîfiaonâ qui i^àfiiftaîëût 
iauparavaïit, le g/^néral Ûe'ssâîiriés, qui avait fenicôUn 
TU de justes rê'pVoches 'pour les excès qnll cbm-^ 
mît pendant et nprcs la guerre civife, et qui sérfiV 
T>Iait cire revenu de sèt» erreurs <ïurànt la guerre 
'de PindcpcndKricè; le gc'nc'rfil "DéssaTines îie vil bien- 
tôt dïins ses ï*onfcitoyefts que dés éscYàvcs fajt^f pçuc 
lôbéîr aveuglément à ieé caprices. Décoré dîp îà pt-ur- 
"^pî-è impériaïe , à TïmitatioÀ àe Jîàpbleon , il ctùï 
'devoir être Un hlaître absolu ; et en rétablissant let 
tegirae de iTbuêsAîht L'ouvéi-tû're , au fieu de pro^ 
fitci de sfes faûVës, îl prouva qu'il iie voulait ré^her 
'que par ïa crainte. Et tel 'fût son égà;remeTit , q'uê 
tentant la nèfc'efesîlé de purger tbiit le territoire h'Àr- 
tîen de la ptéêénCe des français , et dirigeant ur^ 
partie de râi-mée îhdîgene ébnlre les forcés qîiè coin* 
îTiRudatt le gériéral t^erràhfl qui, par Un acte i)ul5Îic; 
èitràk fetifcôre pi'bvbcjtîê cette tentative d''èxpifls!o*ih 
XiS) ivyîù dé IrUlfér éh corhpatrîôtes , en frèrék , leS 
tiâbitàhs (fé Ta {iàftlê ^riferilaîe pouf en fêif é ' ililtittl 
d'auirtiâirfei cmitre nô^ "éiiiiéniih èoïiim\iW;'il d^tîtit^ 
%it tci»à BoM)s- diàj>dBitt^ {isoler S&it^1eS''p{À 
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craél&;.cxir après le siège infractaei» .^ Siaiiftk' 
Domingo ^ il ordoiuia Tincendie des villes et xles : 
bourgs, la capture de tous les habitans que Ton pou?». 
Tait atteindre , pour les amener prisonniers, dans leie 
autres départecnens , et Je massacre de tousf ceux/ 
qui fuyaient , avec raison , cette armée .déuKastatriirc^ 
Ainsi, la conduite ijBpolitique et. inhuaiaiiie da g6f» . 
néral Dessalines retarda beaucoup plus longdtems la 
fusion des deux peuples , que ne. l'auraient pu iaire 
la domination de Toussaint Louverture etilÙLJjpté^ 
tendue antipathie que des esprits prévenus crcgraieBi.' 
exister entre eux. Un gouvernemont fondé- sur des 
principes si contraires à ceux de Tordre seoiaL de^ 
Tait infailliblement s^écrouler au moindre x^faoe:: iL: 
ne fallut en eflfet qu'un instant pour renverser le£>r«.^ 
midable Empereur qui, une minute auparavant, mena*" 
^^it de tout écraser sous le poids de son sceptre de fer* 
Après cette épouvantable catastrophe où Jïner-; 
gie du peuple haïtien donna une si éloquente hegoa 
aux ; despotes 9 il était encore raisonnable d'espérer, 
que Henry CJbristophe , qui s'était distiagué dans la 
guerre. contre les français» et qpe son ancienneté dan», i 
l'armée appelait en^ quelque sorte au pouvoir exé«; 
cutif , profiterait de çe$te r^çenle ^expérieoce ^p<^ 
amender son naturg 1,^ d^jà connu par clef. ACt^iiiT 
humains, et reconjDaîtri^it lajp^écesiûjté deijsuîrrerfix^ 
pression Ae la volonté générale cQnHue.-F^gle «nSqtte 
4,e^ sa cotfduitçt y^iR.e^wl Ç'esl;. ^^.imlmmii^ oj^ 
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t^ il^j^éflénUnfr do. peuple achevaient « sur les 4tf 
l^mfumaos de la tj^rranme, Tœuvre de 6a régénéra;;^ 
iioa qui contenait les principes les plus propres ^ 
foadei son bonheur ^ que ce nouveau Phalanis par-{ 
vient ^ par un coupable abiis dp Pautoritè qui lu{ 
était dévolue, à inettre en mouvement des ibrces 
imposantes qu^il dirige contre l^'assein^lêc; conE^ny 
tuante Téonie au Port^au-Pdnce : au moment où elle 
venait dje Pappeler a 4a présidence ^e la Répoblis. 
que d'Haïti !...:.. 11 fallut encqre se liy{;er à toutes^ 
les horreurs de la guerre civile : elle vint de nou- 
veau diviser les enfans d^une même famille et por- 
ter la désolation dans un pays qui renaissait à pei* 
ne de. ses ruines. Combien n^a-t-el^e pas pui à 1% 
civilisation du.pcuple haïiien* et %^ {f^ogrè^ de sa 
{irospérité dèsJors interrompuef !••«. 

Heureuse toutefoiii de posséder dans son sein le- 
génie bienfaisant que .la^ Providence sepible avoir 
créé pour consoler Haïti de ses calamités sj|iis cesser 
renaissantes, la République soutint letvec: avantage 
cette kitte sanglante; et tandis que Christophe re>< 
Douvellait horriblement les assassinats de Toussaint 
Louverture et rétablissait son système de terreur-, efit- 
ceigoai^.son front du bandeau royal , 4xEXÀNDîtÊ Petiôii^ 
ménageait le sang précieux de- ses concitoyens en se^ 
tenant sur une exacte défensive V ^ accueillait' com«- 
m? des frères 0eux qui fuyaient lé iyran du! Nord; 
CML. ^gfta.le.uaoii de la guerf0^:fiusiiit tcmiben «r sQq[ 



ei 'privées i'sÉ 'nfiddération eiertijiljrife /etin boiir&gë 
et lÊfës laleM'Aifitfeirefe, sa IpôHtique prbfdntfe : toù^ 
tefs tesi' icfiia'ïitéi éjrtlitténtèfe qui «eôhstittféirt fhomtflé 
d^étàt V l%WttM«rc dfe bitifi ^t le Vfni pHtvtoik «ferrfi 
ï^îrt 'àutstfft 'à PaiffërtnSssehxéiA de tios in^tirûtibiiaf 
pbfiti^eà dont i! fut le prôtoméar', iju^à leur iaësûiîîl* 
là ji)réJ)W)dérîincë iqû'^rte^ •ekèrtréi-enf^sdi- le rëgittife 
de CbTfitdjîhte fet %\i\ atïiettia %à fiii tnigique ^tla rèi 

«ttibtt dtt Nord tkxfx atffrés aè]yr»rttemeîis; tî^ftl ^to^ 

• ■ • 

cbt^e à "la s&gte^àte ■ 4=6 Pétiôn , -à'isa ^Jôlititïôfe' bà-» 
»êfe îsaf" rbartiahité et là ^iistitrè ^ i^ùé- liWOS aeVfthi 
F<éxtetts5»b dé ti6s l^lalrdhB kVei&)é8 ^trples ti^iîiàés 
dont U fco*fitIie1?e«? ftrt beeUfeilli âvcfc toiite îa Métti 
twllimoe' q^'il êè^aît' tl^trt«r chez irrté hàtiiin jà>-* 
louse de prendre ratjg pànhî iett*; Gèp»eïidhnt , ï(Ué de 
^èitièfe^ef â* §ttâfeiscèè?anaCitofeh tt'ttirôtirà-t-ir j^as 
duMiftt lëé brtzé àfitiééis de ia gïôritéose àdttHni&trâ-î 
ttofe ! QU« ' d'enlira^css ràinbitrcm et lèà pâfesîwrij^ 
Ôgbïtfléêf '■ m • lui ' • îMiS'ciWrtnt * elfes ]f)as ?.... Maïs ,' 
Wtfjtfttir» ^îtlé iWliSl^mèw du- bien ^làbUè , il sàt 
^i^f^^f à'éeii' tîwié* liPriè tti-tfdératfibh trti-àéfesajf 
é9 kMS lèâ élôgël^^^^Cëst ^uiiboùt èatWf t^ dépfor^bl^ 
0ci({Bi6h da eudj -clôiii ta fin dèèi^é^ ftit RëUf-èdéé^ 
went itueuéé J^r ^é^ j^lriMlimè k(^A\iii dd gèhéïtif 
Soogellâf tfO^A. Péti<M ftlbhtfti tèMê »& é6!licH(idè' 
fioa> le bonheâr 8é- m«' sik/S v 83dfi$> <fSë ^liê^ »&' 



tttAà^^Sr.^ iar; pedcjltion. du ^lole, H: af?ftîfe e»(Hif^ 
i-x fiuoppQSQr à c.ett^ dang^reupe Qtjnjpradentfi.diverir^ 
HPU, d^. f^QCQa ripubliçftinç^ Bieiatis^t; aprési,, et| 
4an9:l^^ vw€|8< (JX^i^^Qii? l(Ç: b<vihew gé^4iî£^l sur le* 
}^^w^, l€t9; pljiR^ lâ^g<e^ I il provoqua: du corp^. lôgis>i 

latîf 1^ dôïi; d'iuiX'e i rqftpçoticnfiie nationale eu fâveuifi 
djçç.fooçti(yîu4i*Q8 et clpSidéfenfleur^^il^j la pairicv^ etî 
It^ljêi^atiop à m iftodiqyQ prU.de» bi^*Sfdu, domaittei 
pqbUp., Fa^: cq^. açiQtit, gôuéreux;^ il . atUxeJj»^ chaque. 
Qjtotjei;!: au ^l, h^^ïtky^:; cb^ciMi d'eux. eUde^ktifiâr 
ds^yantogç . i^U^ sprt- du .pay^ dçvciiiu. le. seul aeUeî 
honpmbJQ, pp^r , eux^ et. içjurs semWaliiïleô.; Fin^R^i^ 
après a^YQ!^. CQn(i;ibju4i à/- naoè&iitîasecaentt de» lae> 
puissance eap^gnole? daiifi l'ARvérique ntéridiotialfe^ 
par Lesi seçpur8: génçiQU^JOfient aCQOrdéft.ài &!;B€H> 
Ijvar.eOj 184Q> au^mo^ejat où la ntatix^in étabbas^t^ 
I^^ppridéra^UoPidéB pQuyi)ir8 politiques d'une »iimnièréi 
plus st^^ye,. et. pl.u3; aaasjQgua> àt. Fesprit t<iji «ièclèy^ 
iL.deiscçaditidaiis. la. tombe avëci toute UraéréQUiéfi 
d^rllho^Qfie ju9te. €t Jbuioairh, ^mpoftafit les. \ih;.ekl 
sincère» . regfete d<6^ ruwlversaUté dé ses xsoricil^jîenaMi 
. JEViHiliitieur d^ Pétioa, son ma^animetsuceesséuE^f 
aui^ç^ivijti, sj(>ni: avènement .aa. pd^v^ir exéoiilif 4 .'s!ocm 
cHpoTTS^s^relâ^eh^idereslauirer lesi 6&ancèB . dé:>rj&j 
t^. qye. det^xkqpj^tani^e&jdiffîcilfefi maiisnii; a;Uéféei)ej 
iUs^t : q^Q... sa^ * moyens . pécuniaârefs on i conçoit < enu 
vaia.ioa entreprises .les plus. utiles.i Bif^ntût .l6*cré>ii 
di|^;pJ«bUélr^0aAÎtt€tt(^4âJiaûiJ^^ faecu^casMi: cso^i 
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péraiices sur une aJministraticm rigouf ease « maii^ w' 
ge. Une tournée dans le département du Sud ap4 
]^rend au chef du gouvemement que Tinsuif'rection 
de la Grande-Anse est une borrible plaie pour la 
République; et méditant déjà ta réunion du Nord, 
il ordonne que cette insurrection finisse ses désas«« 
treux effets : treize mois suffisent pour j rétablir 
Tordre et la prospérités En apprenant au peuple 
haïtien cette heureuse pacification ^ qvA n'a coâté la 
yie qu'à quelques insurgés persérérans dans leur 
folle résistance, le Président Boyer aHfmonce aux 
guerriers qui ont bien n^érité de la p>atrie f qu'il» 
ont encore de nobles travaux à entreprendre. Aus>* 
sitôt le farouche Christophe conçcnt tes plus gran-*. 
des craintes : un pressentiment , émané de sa eons» 
cience qui n'a cessé de lui reprocher se» crrimes y 
iVtvertit que son régne affreux va finir: il Teoft^ il 
tNrdonne que la ville de Saint-Marc soit mise de 
nouveau sur le pied d'une formidable défense. Maf-^ 
heureux! c'est de laque doit partir le coup de ton- 
nerre que Dieu t'apprête ! Exk attendant , une apo- 
|ilexie foudroyante le renverse dans l'église de Li- 
monade : c'est dans cet asile consacré à la Divini- 
té ^ c'est durant les prières publiques que la main 
dtt Créateur s'appesantit sur sa tête coupable ! Deux 
mois ne se sont pas encore écoulés après cet évé« 
fiémentS lorsque la vaillante 8e. demi-brigade d'in-. 
&Aterie secoue le joug ^ du* despete ^t livre -^ ^SaiQjU 
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Mare A la Républiqae : vingt-troîs jours après \ 
Henry Christophe n'était plus , son trône sanglant 
avait disparu, et le Président d'Haïti délivrait nos 
frères de la plus alfreuse tyrannie , eh proclamant 
la Constitution de TEtat au Cap-Haïtien, 

Cet important événement, qui terminait sans ef- 
fiisron de sang une guerre civile de quatorze aur 
nées, en justifiant les prévisions d'Alexandre Pê- 
tiori et de son successeur , servit aussi à prouver la 
supériorité du régime légal sur le despotisme, de 
la justice sur la tyrannie. Bientôt , l'accession du ter- 
ritoire de l'Est à la République vînt accomplir les 
disposition^ de la loi fondamentale, en réunissant 
en un seul faisceau tous les kabitans d'Haïti dont 
rhomogénéité préparait ce pacte de famille. Vai- 
nemént ' quelques esprits prévenus proclamèrent son 
indépendance de la métropole espagnole , pour en 
érîo:e> un Etat distinct: les auteurs de la révoluf* 
tion du 1er. Décembre 1821 avaient établi un ordre 
dé choses incompatible avec l'existence de la Ré- 
publique , qui avait jusque-là ajourne cette prise 
de poteession pour n'y opérer que la conquête des 
cœu^s« La sagesse die cette politique avait trop 
"bieri profité à l'égard du 'Nord, pour li'être pas 
suivie envers les citoyens de la partie, orientale* 
'Apsst s'empressèrent-ils d'appeler de leur vœu 
cette réunion fraternelle, eux dont le courage 
patriotique ' àréat $ - à ^ l'imitatioa des autres haïtiens , 

5 



délivré (e pays ^ en 1809^ du rest^ de t^atxtxie qtlt 
en faisait encore une colonie française ; eux qui « 
jp^ur cette œuvre glorieuse , avait alorp reçu d'iKr. 
lexandre Pétion des conseils et des secouriEi en ar^t 
mes et en munitions. Dès-lors 9, le Chef de rÈtpt 
dût céder aux pressantes instances du peuple, qui 
habite ces fertiles contrées ^ et aller arborer sur la 
Tour de la plus ancienne ville du Nouveaa-Mond# 
ie pavillon national, emblème de Punion cordial?, 
des haïtiens, et proclamer les salutaires institutions 
qui ont porté Haïti au rang qu^elle occupe para4 
les nations* 

Tant de «uccès devaient porter leur fruit. Les 
t^lations extérieures, honorablement établies de^pqi# 
vingt-deux ans , étaient déjà une reconnaissance ta^ 
cite de ^indépendance de ce pays que la nature a .s{ 
avantageusement placé au centre de rAi;cbipel Co- 
lombien : après de longues négociations, un acte 9 
qui porte une reconnaissance explicite et nouvelle ^ 
y vint ajouter une formalité de la part de la puisr 
sanoe dont les prétentions étaient basées sur Ijt 
^rte dcîs propriétés des colons occasionnée par leur 
t^xpulsion (le Tîle. Ep cette circonstance , le gouver^ 
tketaeni de la République se décida , pour tern^iiner 
tout litige, k accorder une indemnité en faveur 
4e ces colons. Ce don , émané de sa seule vo- 
lonté , avait déjà été offert lors de la mission de hnr 
«raysse et avait toujours fait la base des négociatipot 
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Intérieure! : il ne eainfait prouver" que les haïtlenii, 
àiect pensé que leurs df oite à brWer i/surs fers fuseenjÈ 
ç^ntesba^blcs; car, si d^une part ils Qnt acquiescé à-pette 
judeizïûité réclamée paf rprdonnanpe du 17 Avvil 
|825, de Tautre la Franpe n'a pas mpins reconnu 5 
par le fait de cette prdonnapf^^e ^t quelle j|tt^ soif 
sa forme, les droits des haïtieii^ à Tindêpendance 
absolue de leur pays qui dia|:e, npn d\x jour de 
rémission de pet acte du roi de France , piais du 
jour où la yolpnté nationale , souyièrainë çqttïtûh 
celle de togs les peuples , prpnpnçà la solennelle 
résolution de constituer Haïti en é^at. libre et ^nidgr 
pendant ^e tous les gouvernpmeps |Ie la terré. 

Enfin, quelques années après cette transactipi) 
poUtiqiJ^^ et dans Fespoir sans dopte d'obtenir uq 
pareil dédommagement pour une suzeraineté we }'ab? 
sbluiisiâé voiidrait encore faire prévaloir sur- la- toirte?- 
puissance des peuplés qui l'ont irrévocablement in^ 
firmèe , le roi d'Espagne envoya aqpres dû goûvèrr' 
nement de la République un plénipotentiaire cbar? 
gé dé féciàmei' la restitution de ta partie .de. TEsivr 
Cette iblssibn, qui 'eirt lieu en 1830, ne pouvait 
avoir . d'autre résultat que celui qu'elle a obtenu , 
puisqu'il existe tant de motife qui s'opposent' à pétté ^ 
aliénation du territoire de la République , outre 
ceox dérivant de la Constitution de l'Etat, à- 
laquelle • il ne saurait étire dérobé. Et d'aillaurs ^ 
atîciiïï dtùïi né i^û^itii être reconnu raisonnable- 
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ment en faveur de VEspBgne, sur ce qù'H a plù" 
à son plénipotentiaire d'appeler la partie es-- 
pagnole de Saint-Domingue , le gouvernement haï- 
tien a dû repousser la demande de S. M. Gatholi- • 
que. (14) 

JiUipi, «- Oa • • cru devoir têrtniiier 4ci le précis hlstor^pit. 



EPOQUES 

Des^ événemens mémorahhs arrivés en Haïti ou ayant 

rapport à ses habilans. 

1492, Décembre 6. Christophe Colomb découvre l'île d'Haïti,* 

et entre dans le port qu'il nomma ^aint^'^ 
Nicolas'^ ainsi que le Cap qui en forme 
l'entrée au Nord : c'est le Môle-Saint- ' 
.. Nieolas. 

1493. V «Ce navigateur jette les fondemens de la ville 

d'^Isabelle , sur la cote nord de l'île. . 

1494 Celte ville est transportée sur la rive gau- 

..•■»■••.. 

che de l'Ozama , et prend le nom de ■ 

J^ouvelle^Isahelîe. 
1504.' é .' . . % . . • Elle est traapférée , sur la rire droite de 
) • . ^ cette . rivière et reçoit le nom de Santo- ' 

. : Domingo, 

f ' ' i.. . f ^ . .*■ Jj 

1630. . r' L^* Flibustiers conjimencent la conquête de 

"là partie française: ils prennent posset«> - 
'*• ' : ' 8Îôn delà Tottue. ' V 

1^40." • '. ' liô commandeur de Pokicy , govsverii^eur dèi ' 

f i':: ;:i* ' . . île? i/ief l'Am^iiqTje ,. envpiq; Lefasseur ' 

prendre, le comm9|uJliQmeAt des .Flibustiers 
françaii : il chasse les anglais de la Tortue* 



► J.s. *■ 
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V777. 3m$ . 5. TT.ailé dcfinitif entre les cour» d'Espngn^ 

y et de France qui règle ^ les limites dcf 

possessions des deux nations. 

)767. Diécembre 21. A la* nouvelle de la convocation. des état|» 

généraux en France , les colons s-aj^îtent 
pour y être appelés. 

1789. Juin S8. Admission des députés de .Saint-Domingue €k 

France. 
.♦• Octobre 19. De Joly , avocat aq parlement de. Paris, 

/. Raùnond , Fieury , Dusoucket de Saint 
Real , Honoré et V. Ogé , coromissaic^s 
des hommes de .couleur, se présentent 
à rassemblée nationale et remettent lejir* 
pétitions (eudant à obtenir Tégalilé des 
droits politiques. 
** Novembre 2. Assemblée des électeurs fiu Cap. MeurJU^e 

de LoiÇOTahe^^ pour avoir demandé les droits 
politiques en faveur cfes jiommes de coulejar. 

I7G9. Novembre 19. Meurtre ç|e Ferrand de Baudières , au Petit- 

Goave. . 

]7dO. Févrieî: 24. Premier rassemblement des hommes de cou- 
leur des Vérettes et de FArlibonite sui; 
l'habitation Plassac , près de la PejLite-Ri- 
vière. 

: ** •• 27; Convocation de l'assemblée coloniale^ par Je 

comité de TQuest au i om des assemblc'es 
. : - • profinciales du Nord, de POuest et du Sud. 

, •• ■ • Mxn '■ 8. Décret de Pass^mWée. nationale qui arr4te 

. la formation des, assemblées coloniales. 

• •5* - '*• \ f8. Autre décret qui admet à les composer t outres 

r .. Jesr personnes: propriétaires ou contribua» 

■ * 

• , , blés ,' àzées de 2$ «ns. ^ ... 

Vj :.. A?xil : .15. If^j^reovère. BS6embV''e coloniale , réunie à 



Saint-Marc , »e consfîtilfe asserrtiUe zff{t^' 
; raie «de là partie française de SaifU-Do^ 

mingué, - 

titdd. kwnl 26. Ailaire du Fond-Pariskp : les blancs pour* 

suivent la famille des Poisson et des 
DesfWires qui se réfugie à Noybe. 
^* Mai id. L'assemblée de Saint-Marc décrête les* bases-: 

fondamentales' de la Constitution de Saint« 
Bomingue : elle était composée àa ^Ï2 
représentans de la colonie. 

'* JoiHèt IS. Confirmation de cette assemblée par Tas* 

setnblée nationale. 
«• << 80. Le colonel fiâauduit dissout , par la force det 

armes , TasscAnblée provinciale de l'Ouest 

qui tëiiait «es séances au Por^-au-Prioce. 
V Aodl 4. Premier mouvement àux^ Cajés : mort de 

Codèfe , commandant de cette ville. 
*^ *^ 6. 86 ménâbres de l'assemblée de Saint-Mare 

partent pour France è bord du vaisëëair 

le Léopard, 
«i ** f . I>épùté8 du Port-au-Pïïncè et de la Croîjf- 

des-Bouquets à l'assemblée nationale. 
** Octoirë fS. Vincent Ôgi débarque tu Cap à 7 heures 

du soir. 
*^ Nové&bfe 7. Les hommes dé couleur de POuè^t et idu 

Sud se rassemblent à la voix d*Ogé. 
• •♦ *• ko. Ogê est arrêté à Hinche avec £3 autres. 

^* *• iô. J.-B. Chavarihes est ar^té à Sàibt-Jeaa, 

avec l'esclave Lwàit. 
Vc Djceijilyré il Ils sont livrés an nonibré ^e 26 ; à San$b« 

' Domingo , au chevalier des Ligneries. 

* • * 

I791. Février tS. Lé cétièeil supérieur du Cap condamne V. 

Û^tK J.^B. Chi^viaiiiie» «i^tre rendus tM. 
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}.79i. Férxi^ .%5» Us eubiBscut cet horrible sopplicek 

'* *^ 26. Jacques Ogé et 22 autres sont condamnés a la. 

mèsofi mort i et 13^ aux galères perpétuelles. 

** Mars 4. Mauduit est assassiné au Port-au-Prince* > 

•ânefri Rigaud qu'il avait fait arrêter , est 

mis en liberté par le peuple. Blanchelande 

avait fui de^a ville : Caradeux est reconnu 

V capitaine-général de la garde nationale. 

5. Première municipalité du Port-au-Prince. 

Mai 15. Décret de rassemblée nationale portant ad- 

mission dans les iissemblées ' coloniales des 
fifirancbis de toutes couleurs , nés de pères 
et mères libres» 

** Juin 26. L^assemblée nationale déclare qu'il n'y a pas' 

lieu à accusation contre les membres de 
l'assemblée générale de Saint-Mare , et 
les autorise à repasser à Saint-Domingue. 
Une noUTcUe assemblée se réucit à Léo- 
" gane et delà se transfère au Cap. 

'* . Juillet JPlusieurs ateliers d'esclaves. Jorment des ras- 

semblemetis insurrectionnels dans l'Ouest , 
qui sont facilement dispersés par la mâré- 
cbausséc. 

** Aodt 1 1 . Un incendie éclate sur l'habitation Chabaud ^ 

au Limbe ^ dans le Nord. 

" " 22. L'insurrection est générale dans cette partie : 

' . plusieurs hommes de couleur sont massa-- 

crés au Cap , étant accusés par les blancs 
d'être les auteurs de la révolte des noirs. 

^ ** 24. L'.àssemblée générale du Cap adresse une 

lettre au gouverneur de la Jamaïque pour 
lui demander des secours. Elle députe 
deux de ses membres à cet effet: cette 
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aégociation n'obtient qwc rciii^oî de 500 
fusils et d^s munitiodi^ de guerre et de 
boache y par lord £âîngham. 

1701. Août 20. Troiâième rassemblement des hommes de 

couleur dans TOucst et dan^ le Sud : ils 
ée confédèreot et se choisissent des chefs » 
forteot du Port-au-Prince pour s'établir à 
ia Charbonnière , à la Croix-des-Bouquetài 
et au Mirebalais. 
. ^ Septembre 2. Les blands du Port-au-Prince font une sor- 
tie contre eux : une affaire s'engage sur 
l'habitation Pernier , dans la plaine du 
Cul-de-Sac ; (es hommes de couleur sont 
yainqueùrs. A, Pétion y çauve la vie à 
un officier du riégfment d'Artois qui avait 
été fait prisonnier. 

*• *' .7. Concordat des hommes de couleur avec la 

paroisse de la Croix*dc8-Bouquets. 

•• •* li. Concordat arec Je Port-au-Prince. 

*« . •• 92. Concordat avec Saint-Marc. 

*• •• 24. L'assemblée nationale rend un décret qui 

laisse aux assemblées coloniales la faculté 
de stiituer sur l'état politique des hojimes 
de couleur. 

f* Octobre 23. Un traité de paix est signé sur Phabitation Do* 

. tnicns , dans la plaine du CuI-de-Sac , entre 
les hommes de couleur et les blancs , 
par lequel ceux-ci reconnaissent aux au* 
très les droits politiques proclamés par 
le décret du 15 Mai. 

f^ *^ 24. Les hommes de couleur font leur rentrés 

au Port-au-Prince. Caradeux est nomoié 
commandant g;énéral des gardes natioualci 
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* ' : -^ * ^e rOiicst , et Biatamù comoMimlant èB 

secoDci. 
, r ^ Sur la Qotiirelle du concordat , Tafsen^blée 

g^nérafe du Cap enroie de nouveaux dé* 
pht^s à la Jamaïque pour offnr au gou* 
Terneur de lui remettre la colonie : cette 
«ffre fut refusée* 

ÏÔK' Xorembre 2. Cette a«5emblée » en apprenant rémission du 

décfel du 24 Septembre , renroie à un 
tem9 plus éloigné rémancipatioÀ politique 
des hommes de couleur. 

•• " fi. Affaire enire eau et les blancs an Port-au- 

Prince : incendie d'mie partie ;de cette 
▼iîl<^» Les hommes de couleur en sortent 
^t 96 retirent i la Croix^des-Bouqnets : 
ils ren^ii^^Itent le concordat a?ec les c«m« 
munes enTJronnante?* 

«« " SS. Les commissaires civils Mirheck , Roume tt 

Saint-Léger arrivent au Cap. 
Jèdn^Françots et Bwss&a adressent une lettre 
à l'assemblée générale du Cap pour pro- 
poser de faire rentrer dans l'ordre les 
noirs insurgés moyennant 400 libertés pour 
l«a chef» : cette assemblée s'y refuse. 

*• Décembre IG. Le vaisseau le Por^« canonne le fort Bizoton. 

fâ?. Saint-Léger se rend au Port-au*-Prince : son 

nrrivée enr fait ceFser le siège que faisaient 
les hommes de couleur. 
Bortl ^ membre de l'assemblée du Cap, 

- • . . - vient faire la guerre dans l'Artibonite : il 

est chassé par les hommes de couleur 

•• * ^m font un traité avec, le vicomte, de Fort» 

: lniif^f, SeoiWilblQ ftnx concordats de rOuest. 



* I . I ' « . 

t79t/FëTrier tS. ïà j^ie Mircy Mt enleré dam la plaitte 

des Cayes# 

* Ifaon. ' tir. SuifeiM^ger parrient i dissoudre le Hisseni* 

bleiinent du TrenirCoffi \ daat l'es^'ttoraet 
de Léognae. 

^ ^ M. Lot bkincs du FoK>>au*Prince se rendent à 

k Croix^dea-Bouquets : les hommes de 
couleur souMrent les atelienr ami* laooa* 
duite de HtackUhe et forcent les bl&nca à 
rentrer au ]^ort*au-Prince. Après cette 
expédition , Fin^urrection des noirs derint 
génémle dans TOoest et dans le Sud. 

^ Atitt f . Saint*Lé|>eT a une entrevue à Saint*Marc avec 

Pinchinat et se diSeide à partir pour France. 
Mirbeck j retourne aussi. 

^ *• 4. L^assemUée nationale rend un décret qui 

Mm>ge celui du £4 Septembre et rétablit 
celui du 16 Mai 1791; 

^ *< }8. Lev jfimV êts JVotr» demandent leur admis* 

aion I Paraesiblée nationale. 

f* ^ 19. Bhmcfaelande et Roume partent du Cap pour 

venir à Saint-Marc où un conseil de paix 
et d^unicm s'ëtait formé entre les blanca 
et les hommes de couleur et avait renou* 
veNé le9 concordats s ceux du FortoiQ* 
Prince seub s*j opposaient dans TO^ieai 

^ JnRlel S. Blanchelaiwle attaque cette ville par mer. 

Rigautl du c6té du Sud , Beauvais et Roome 
par la plakie : la ville «e soumet , et la 
dkxet du 4 Avril j est exécuté. Prmki» 
est assafftiné» 
* ^ S«]itanbre 17. Les comakàisaires civils Stmthamùx , Polrér«< 

«4 JÊOkmd MM^oent au Cap » avec les 
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lil^^ux Desparbii^ , d'HinUdaL de Xafallil 
«txie Mont^^quieu^Fcsenzac , et 6000 hosâ? 
. Bgif » 4^ trou JHB». \ 
PçtoV|9^ tt* L'^jiemUh^e colpqiale du Cep est svpprimi^Q 

par 1^ c^nnû^aîan civile qui la remplace 

:f* . I^Oé Lçv coIa^)ie9a4rct civils d^portest 91aQcbe7 

la^q , Cambcfprt et autref. 

f* . ih Defparbès est aussi, forcé de s'embarquer; 

\\ avttii voulu opi^rer la coRlre-révolutioii 

à la XK>u¥eUe des ^véuemens du 10 Août 

,■••■. , • . ■ 

en France. Le gépëral Rocbambeau , venu 

de '|a Martinique ,aveç un reqfort de 180(]| 

. )iommes » est rymamé gouverneur par les 

commissaires. D'i{inisdal part pour Fraqçe. 

Décembre 8. |!inb«n|ueçi)ent M Larçbevêque-Thibaut e^ 

fiatrea a^ Caf^. 

* . • ■ * ' ' 

1789, JaaYMV |t* BoIv4rel fait emporter le camp çles Platoni( 

f9X le général H|irdy« 
Roçbainb^au reçoit l*ordre de partir pour. 

la Af^ioique* J^veaux lui succède dans 

I^'Ci)iBmaBdement, des troupes. 
S3. Des propositions sont faites au gonvernement 

anglais,, 9^ Londjrer, par les colona.de 

$aiQt-DoinJQgue« 
f^A Bojral prend le commandement du Port-au* 

Prioce et arrête, Hanus de Jumécourt et 

Cjo«i^;ard. 
40^ |j^ <^omBiiMairea Sonlhoni^x et Polvérel mar* 

6h#nt contre |le PorWu-Prince , . Las^lle 

par la plaine et Beauvais du côté du Sud. 

Le yaiueaa V America «anoim« la rill^ qi» 

f^ fMNwat Boinal va s'embarquer à Jljai^ 
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mel pour U Jamaïque. -^ Les commiMiâ^ 
p%i9 civUs organisent au Port-au-Prioce la 
ligim de VOu^t , dite de VEgatité : iU 
chargent Fmchinul et Rigautl dVler sou- 
mettre la Gri)nde«An8c, 

171^. Joim 20. I<e général Oalbaud Ciaii arrivé ati Cap en 

qualité de gouverneur général : une mé- 
eintelHgcnce éclate entre lui et les com« 

• ' missaires civils qui s'y étuicut re^us. l/nti 

affaire terrible en est 1x3 résultat , et le 
Cap est incendié. Des bandes d'esclaves 
sont appelés au secours des commissaires 
et obtiennent la liberté après le succès 
remporté cofitre Galbaud, 

' ^ Jalllet 14. Affaire de BandoUt aux Cajes : il tente Tas- 

' ' *sassinat de Ktgand. 

l\ Août 29. Sonthonax , resté seul au Cap , apprend que 

Jean-François va uarcher contre lui èi 
aippelant à la liberté tous les noirs qui 
se réuniront ft loi. N'ayant point de for- 
ces suffisantes , il prend le parti de pro- 
clamer la liberté générait dans toute ht 
colonie. 

'^ ^' Septembre 3. Les anglais acceptent , à la Jamaïque , les pn>« 

positions ^ites par les colons de Saint-Do- 
mingue. Dans le cours àt ce mois , ils pren- 
' nent possession successivement de Jérémle « 
du Mole-Saint-Nicolas , de Saint- Marc « etc. 
Lavèatiz est reconnu gouverneur-général. 
^ Novembre I. Fol vérél proclame , au Port-au-Prince » lali* 

htrti générale. 

1734. Janrièr 28. Les espagnols et les bandes de Jean-Fraih 

^ois s'empareat d« Fort-Liberté. 
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éiirJ^Trier^ ~4.'*Lia Coàvftotioa nattemle rend un décret qui 

coû&rme lu iftb^rte générale dans les 
colonies frangui^âs , sur la motio» .J« jQ^n- . 
•r. ■ ■ . ■. ; " ion* 

7*.Po!véi'el proinuJgae. |id règlement agraire. 
9. Meurtre ùWli^uoUy àtla Croix des^Bouquets. 
■ ' Son inleuiionVéiiût. d'assassiner le général 

Bcau.vais* 
\ Mari 17. Affaire ()e Sonthoaax et Dicsfoumeatgt xontîe 

Monbrun , au Port-au-Prince. 
' Juia 6. La anglais entrant au Port-au-Prince. Son- 

ihonnx et Polvérel vont â Jacmel , es- 
cortés par Beauvais : ils y trouvent Rigaud. 
Peu de jours après , la corvette V Espérance 
. y arrive de France , portant le décret 
d'accusation reudu par la convention na- 
tionale contre let commissaires civils : 
iU obéisî^eiit et »e constituent prisonniers. 
Rigaud fuit arrêter Mônbrun à Jacmel et 
«OiMuite le renvoie en f^rance. Il reprend 
Léo^ane sur les anglais. 
Laveau^ se tenait au Port-âe-Pai|(> , / et ViU 
late au Cap, 
^ ** $5, TousstUnt Louvêrturê, abandonne les espagnols 

et passe au service de la France , en se 
soumettant à Laveaux : il est fait général 
de brigade, 
^ : Jèillet 7. Horrible massacre des français par les : es- 

paguols et Jean-François au Fort-Liberté, 
91^ ** 22. Paix entre la France et PEspagne paç.le 

trdité de Bâle.: cession de la partie es- 
pagnole à. la France. Ç 4 thermidor en S. ) 
u Décembre 2^. A!^'i^ ia^rtçliieuëe jles anglais cohtre Lé^ 



; le (art Çàrita. ctntraint la fiétte à 
tarer runcre. 
IVN»^ llini $t. ASâiise de VillaÉe et Lareaux, au Cap. Ce 

deraier • recoonuMant de ranUtaoce qp»^ 
lui avait dpiioée. Touift^iut Louterturé, 
eu le délivrant djea prisons oh V illate 
'■ ^ \\»Mt enftifriné , FJ^dmet danè sou conseil 
et le prodBmtli' lÀbérateur dtt Noiru 
^' IM %ty SêfOhêfMst remnt , ascoinpugné de quatre 

l^etpei cooMaitsaires ciyiis , Giraud , Le* 

iliif^ %Rown€ et J. H^intond, Les à&GK ptt" 

ffMera abandonnent bientôt la commission : 

fteeme ¥a à Santo-Domingo cpmme agent 

de 1^ République ; «i J. Raimond reste 

iiup#è^ de Sonih^ax. 

La- conMnieiîen publie une amnistie; ma» , 

§mc les pUiiotes de Layeaux, Sonthonax 

.. met bei% la loiViliate à qui la commis- 

sieft «Vait- pardentié^, et conçoit dès-Ion 

M projet qui le porte à élever Toussaint 

LoQteytttreetturaâede général de dirision. 

X^l6: Ae^ Eè^t&fêêtm » lUg et Lèhorgne de Boigne sont 

enroyél atof Cayes par Sonthonax pour j 

dMuflre lUnflueeee'de Rigau^ :*-OiesfoQ&' 

■ • • -• * 

Heatt f- t9 pour prendre le commande- 
•Bietel det irovip^tk Sonthonax donne l'or- 
dre d^oitâ^r Ftochinat. 

«^ » 16. Bée ^â^aé« tentent eettè arreltà^eli : lee 

boAiâie» de e^tkair se «oulèvent 

fl f ddw RfgMid rentré «m G^yt§% Les dél^guée^ aeiil 

fufidUi de «fnmen^r et sont bientôt rappelés 
"pw iW obtmnbftrun cirile. 
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9#fetif : LalreoQK : tenait d'y être usÊûùê 
atasii. Cett* DmiKaation fut ua '^coap de po- 
litiqite ^ TdmtfâiBt» 
TouiBsabt LoaVeitQfie est nommé général eu 
théf île l^niiéQ lie Baiat*Dèiudgue ptt 
la ccraHBntiiDir eMle. 
idi. i} écrit une Uttrs à Sontheuax pour J'inri* 
ter à partir pour France^ 
i. &oi dKganfque^ dea doloniés françaisea par le 
CS^ps Lé^atif« 
m. L-agMit HédomvUlB arrire au Cap : , Toussaint 
et KigaàdsV rendent en méilffisteàM peur 
le VoirV'ii reste seul de la commission 
civile' par ia nomination de J. Ratmond 
«n coii9eii des cinq-cents. » 
8. Ees' avalait carpituient av^ec Toussalht et éva- 
cuent le Port-att-Frinee et les autres quar- 
♦fera de TOuest. 
jtt. Ils évacuent Jérémie. 
â. Ils évacuent le Mite-Saint'-Njcotel^ 

Toussaint et Rifaud sont appelés au C^p 

par HédouTille cpû réussît à les désunir, 

en âat^ivant Jlsf^id à ne pdi obéiY à 

Toussaint. 

2^. HédouviHe est iforcé Je s'embarqùtr et de 

' Tetoamer en Fraace. 

Novembre IS. Tonsitiifit rend compte de x:et embt!(rqueniènt 

au directoire exécutif, i 
iMS^ Smmtft' t4. Rc^mtte succède à ffédourille , ayant été ap- 
pelé- der fiuntd^Damingo par Toussaint. 
^* Juin 18. Rigaud s'emptaré êm Petit-Goare : coœmei- 

' «emciiit de la fiten^ ^civile suaoslée piar Hé^ 

,abwtfBe*' ■' 
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•: Au commencexnjent ^ide cette année , VéimitU 
ation de Jadmet' a liea par A. Pétion. 
TèuMaint est confirme général en chef 
par Bonaparte. 
J7. Honme r^nd un arrêté (le 7 Floréaf an 
8 ) qui enjoint à Toussaint d'envoyer le 
général Agé- prendre poi^sessioii de la par- 
tie espagnole* Ce général est forcé de re« 
tourner de 3anto-Donilngo. 
19. Roume rend un nouvel arrêté ( le 27 ï^fàî- 

rial ) qui révoque le premier^ 
. 8, Le colonel Vincent est envojé aux Cayes 
par Boume et Toussaint pour sommer 
1^9 habitans à se rendre et Kigaud à 
8'éloigner du pays. 
29. Rigaud s'embarque à Tlburon : fin de la 
* guerre civile, 

** Novembre 26. L'agent Roume cesse ses fonctions et part 

pionr France. i 

Toussaint fîtit marcher 10,000 homihes pour 
aller prendre possession de la partie es- 
pagnole. 
6. Don Joaquim Garcia écrit à Toussaint pont 
l'engager à retourner. 
21. Une convention est prise: entre eux pour 

la remise de la partie de l'Est. 
.26;- Toussaint entre à Santo-Domingo. 
7.' L'assemblée centrale de Siiint-Domingae pro* 
.'. ckme la Constitution par laquelle Toofs^ 
f ; . i..saintr:Lbùvertnr9 est nommé gouverneur* 
: ginèmVà^ l'île. 
6.i L^amnée franÇHiaie débarque au Cap : iDCeo^ 
die de. U* fille. ptr Christophe. 
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-^iy0D2,. Février 6., Elle d^nrqoe aa Fort-an-rrinc^. 

«* •• il. Uo d^lacbement prend poçseMÎOD de Ltogane ? 

incendie de la ville par Pierre-Lonis Diane. 

•" ** 12/ Le général Humbert entre au Port de-Paix : 

incébdie de la ville par Maurepas^ 

" . " 17. Plr^clamation de Leclerc qui met hors la 

. . ^ loi Toussaint et Christophe^ 

.' .** «^ ' 20. Paid Louverture appelle . Kerverseau à Santo* 

Domingo* 

** " 23. Comb.it de l»i Coulenvre où 'toussaint à donné 

des preuves d'un grand courage-. 

" «• . 24. Lî général Boudct entre à Snint-Maï'c i m» 

ééndie de la ville par Dessalines^ 

" Mars Leclerc vient au Port-au-Princo. * » 

" •* 24. Evacuation de la Cfête*à-Pierrot par 'Lamar* 

tinitré et Aïagny* 

" " Christophe et D^ssalineâ se sounieUent; ^ 

V *« Mai 1. Ariê^é de Leclerc qui rapporte celui du 17 

Février. Il écrit à Toussaint qui se sou- 
met et se retire sur Thabitatittn Snncèy ^ 
aux GonHÏvef. 
Rochambean est 'envoyé au Port-au-Prince, 
en remplacement de Bbudeh RIgaud ar- 
rive en cette ville : bientôt après il est 
i'embnrqv!($ pour Francci 

*• Juin 11. Arr-^station . de Tou«Si;inl par îe géntraî î>ru- 

n?l : il oçi conduit aux Gcnaïvos ^ù fl 
est embarqué sur \2 vaisseau le Hêrof, 
Le 22 Prairial , an 10(12 Juin ) Leclerc 
émet une proclamation qui annonce cet 
évt-nemont. 

" Septembre 14. Pétion porte Clervaux et Chrîsttoph^ â sd 
. , ' retirer avec lui dans les bois : les deui 
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premiers partent du Haut du Cëp. tM'^ 

talines les imite. 
Mort de Lederc tfa Cap. Rochambeau Ivi 

saccède. * ' 

ExpTiliîoD dea français do Port-an-Fruice* 

des Cajés. 
da Cap. 
Le peuple haïtien proelame son Inâêpefidàhtê. 

Le général Defftalines est nommé gouvêr» 

neur-ginêr(Xl, 
lî prend le titre à^ Empereur. 
Il marcbe contre Santo-Domingo. 
Il forme le siège de cette ville. 
Le siège est leyé par TarriTée d'anè escadre 

Tenant de France , appiyrtant 4000 hommes 

de troupes. 
Constitution impériale d'Haïti. 
Une insurrection se forme dans la plaine des 

Cayes pour renterser Dessalines. 
Mort de Dessaîrnes sur le Pcnt-Rouge , à 

quelques centaines de toises du Port-au- 

Princc. 
** D^bembre 27. Constitution de la Ptpvhlîquh d'^ Haïti , .'par 

les députés du peuple réunis au Port-au- 
Prince en Assemblée constituante, fi. Chri&- 

tophe est élu Président d'Haïti., 
tC07. Janvier 1. Loin d'accepter la présidence , il commence 

la guerre civile par la bataille de Siberi ^ 

à 3 lieues du Port-au-Prince. - Mort de 

Contilien Consiard, 
Il lève le siège de la ville. 
Le général A. Péiron est élu Président d'HuHg» 
Les haïticas de la partie de TEst» soos la 
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|ioe victoire çopiU'e let fran^ÛA i F§lOf 
flincadp. Mort d^. Ftrrand, 
1306. Décembre ^4. Un prdre eo Çooaeil da roi d'Angleterre 

permet lea rebi^«« entre les «c^eli 99« 
l^ifl et Heilt. 
iêOê. Juillel Jl. ExpuUioD des fraoçaif de Santo-Domingo* 
lipie. kjmi 7» Ketoar du gépéral Aodré RS^ad en Haïti f 

il débarque am Cajes. 
^< loBiet HJL Mort de l^umfkrf^ au Môle-Saiot^^Nkola^. 
.^* NoTeoubre Pivisioa eqtn». le ,Si^ et rOaest. 
1:811. Janmr 9t l«*Miembl^e déparlçmentale da Siid puUie 

eo arrêté de epostitatipp prôviâioire pose 
. tfi département 
^' Férrier . It. Mort da géa^ral /no» SancW , à Qanto« 

Pomiogo. 
f« Man 9. A. Potion i^t ré^ln Président d'Haïti po«f 

- . . 4 aaiiées. 

/^ «« Juin . t. H. Christophe ee fiût jRot (TiJath'. 

** Septembre 18. Mort da général Rigm^d » aux Cayes* 
.-f* . i* . .92« Le général Morgêm est élu générs^l en chef 
; du di^partement da Sad* 

181t. Man • 14. Il fait ^ «pamimon à A. Pétion : pacificalipB 

flu Sttd. 
!!*. ^ $4. Balailte <e ganto » » 2 Ueues 1;2 du Port- 

•n-Prisoe ; le génénd Boyer , arec imf ^ 
poignée / de brafêa » arrête Tannée de^ 

Cbrottphe. 

^ Jhj» 14. Levée do siège «ki Port-au-Prince , par U 

d#pctîoii d'one pfurtie â» troupes de Çhrii- 
;, tophe ^i te aottmpttent à A. Pétion. 

If 14. Octobre t4. Le généi^l JMmuifif^ J^avaysse arrive au Pçr^ 
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Il retourne à ia Jamaïque. 

Christophe enroie des déput<5s au Port-an* 

Prince pour inviter Â. Pétion à so soU"^ 

mettre à son autorité. 
3.e élection de Pétioi^ à lu présidence d'Haiti. 
Révision de la Constitution de la Républi* 

que d^Haïti , au Orand-Goâve. La Ch'anvbrc|' 

des ReprésDDtans des Communes est ias^ 

tituée. 
Fontanget et Èsmangari , commissaires du rOi 

de France , débarquent au Port-au-Prince. 
Election à vie d'Alo^undré Pétion. 
Les commissaires repartent pour France. 
Ouverture de la première session de la Cham« 

-bre des Comoàunes. 
Mort à\Âlex0mirt Pétion , à Page de 48 ans , 

'au Port-au-Prince. 
Election du général Jean-Pierre Boyer , à 

la charge de Président d'Haïti. 
Funérailles de Pétion. 

Prestation de serment par S. E. J.-P. Boyet. 
Christophe envoie de nouveaux députés au 

Port-au-Plince. ' " : 

Les troupes, du Sud entrent en campagne 

contre les insurgés de la Grande *^nse.*^ 
L'insurrection est terminée et la Grande Anse 

pacifiée. 
L'amiral Hotne Fopham arrive au Port-aa« 

Prince. * r.'..:'. * 

Incendie d^une partie de cette ville. (Chris- 
tophe est frappé d'apoplexie dans Péglisè 

de Limonade. ' l 

Le 8.e régiment d-infanterie se soulève â 

Saint-rMarcj 



f» ♦♦ 
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IfiSÔ. Octobre é. De» députés apportent la tête ie Jeun Clcuâ^^ 

et^ aDDOiHrent la soumissioa «le Saiot*Maro% ^ 
8. Christophe^ se donae la mort, à J\lilot ou 
Saos -Souci , aprèé lé soulèvêzneiift d^ 
•ea troupes au Ciip. 
16. Le Président d'Haïti arrive à Saint-Marc, 
t6. 11 eotre au Cap-IiisïtioB , et ii pacifié le Nord. 
l£!ei. Décenibre 1, Les haïtiens de l* Est déclarent l'IiKiépeadance- 

de cette partie de la République , de toute 
domination étrmgère. 
1822'. Janvier 16. Une colonne se met en marche du Port- 
au-Prince, sous les ordres 'du g^néi^l 
. Borgella , taudis qu'une autre part du 
Cap-Haïtien sous les ordres du g(:ûéral 
l^onnat , se dirigeant sur Santo-Domingo. 
<* *f 28. Le Président d'Haïti part du Port-au-Prince. 

" Février P. 11 Tait son entrée à Santo-Domingo et pro- 

clame dans cette ville la Constitution de 1^ 
République, 
** ** C^uelques bâtimepç français viennent à Sa- 

maoa , sous les ordres du contre-amiral 
« Jacob. 

**. Mai 1. Retour du Président d- Haïti au Port-au-Prince. 

«* Décembre 16. Incendie d'une partie de cette ville. 

1824. Mai 1. Départ deç citoyens Larose et Rouanez pour 

France. 
*' Octobre 4. Ils retournept en Haïti. 
•* Novembre Assemblée des Généraux au Port-au-Prince, 

1825. Juillet 3. Le baron <ie Mackau arrive en cette ville. 
*• •* 11. Acceptation de l'ordonnance du roi de France , 

du -17 Avril, par le Président d'Haïti et 
le Sénat. 
^ 21. Départ des citoyens Daumec » Frémont et 

Rouanez pour France. 



« 



iStê. B<e«mbr» 
18M. 



M 



Mm 






^ férmt 



M^vt de j>aim|«â i Paris. 
Retour de$^ citoyens Frémooit et Rpuanez â« 
Port-aa»P rince. 
5, Proclamation dq Président d'Haïti ^ai ex^ 
pliqqe dapt qnel sens le (o^rernemcnf 
haïtien a ftccepté Tordonnance du 17 Avrik 
A<8>etQblée de» Généraux an Port-au-Prince. 
26, Arrivée de don Felipe Ftmandtsf ié Castro^ 
aBllNasadenr extraordinaire du roi d'£i-> 
jnqpi^^ pour demander la remise du ter- 
ritoire des départemena de rEst« 
I. U repart pour Cuba , ayant écbqué dans 99 
ipiapiou. 
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L'ILE D'HAITL 



Uhht d^Haïti , placée entre le 17e. degré 55 mî- 
nuted et le 2de. degré de laUîtude septentridQale« 
.et entre le 71e. et le 77e. degré de longitude oc- 
cidentale du méridien de Paris ^ a environ 160 lieues 
de longueur de PEst à TOiiest , gur une largeur du 
N^rd au Sud qui rarie depuis 60 lieues jusqu^à 7\ 
et 350 lieues de tour , non compris les anses. Sm. 
BurSàeé , indépendamment des îles adjacentes , est 
évaluée à 5200 lieues carrées. 

Elle est située à l'entrée du golfe du Mexique ^ 
dans Poeéan atlantique. «L'une des quatre grandes 
antilles , elle tient le premier rang après Cuba ^ 
placée à 25 lieues au N4)rd -Ouest. A l'Ouest-Sud- 
Ouest, elle a la Jamaïque dont elle est distraie 
de 45 lieues; et à l'Est-Sud-Est^elle a Puerto-Ric<> 
qui en est éloignée de 20 lieues. Au Nord , se trouvent 
leu îles Turques et les autres débouquemen». Au 
Stid, elle n'est éloignée de la Colombie que d'en- 
viron 250 lieues , et moins d'intervalle la sépare 
dei îlm du. vent De sM^rle que Tob peut dire qite 



(52) 

de toutes les antîHes, Haïti ë^ la plus avahtarfétf^ 
feement située par rapport aux relations qu'elle peut 
avoir avec ces îles et avec la Colorobie : celles 
quelle entretient avec l'Europe et les Etats-Unis 
ne rendeilt p^as' moins avantageuse cette situation 
géographique. 

Les îles adjacentes qui en dépendent Font Ift 
Gonavô , leâ Cdimites , ^Ih-à- Vaches , la Béate « Alta^ 
Velà , la Saonê ^ Slc-Cathctinè , là Mona , Môntca (1) 
et la Toriuô : on en parlera particulièrement. 

Haïti offre l'aspect d'Un vaste territoire composé, 
de montagnes et de plaines. 

" De la conformation même dé l'île i dit M. de ' 
St-Méry ^ qui a une partie de sa surface en monta* 
gnes et une partie en plaines, résulte une grande 
Variation dans son cliitint et dans sa température. 
Elle est spécialement produite par la situation àe 
l'île dans lit région des vents alises, attetidu que le 
tént dontinant de l'Est ^ auquel St.*Domîilgue pré- 
senta torùte sa longueur, trouve dans les intervalles 
des chaînes de montagnes, autant de canaux d'air 
qui rafraîchissent et tempèi^ent ces mêmes monta- 
gnes , avantage que ne partagent pas les plainet 
où des portions de montagnes arrêtent quelquefois 
le vent et changent sa direction. Au surplus , une 
foule de circonstances locales , telles que l'élévation 
du terrein, la quantité plus ou moins grande des 
«aux qui Tarrosent, et la rareté ou l'abondance ;de« 
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bois, ont dne iiiflocnce sensible sur les eûète du 

climat * 

*' Si une fcanse puissante ne balançait pas l'act 

tion d'un soleil toujours brûlant sous la zone tor* 

■ 

ride, et qui darde des rayons, presque, perpendi- 
culaires , pendant environ trois mois de Tannée suf 
St-Domingue , la température de celte île serait in^ 
supportable pour l'homme , ou du moins pour rhom<v 
me que la nature n'aurait pas formé raprcs, pour 
son climat Mais cette cause est dans ]e ven.t dont 
nous venons de parler, et dont les efT^t^ «aluiairef 
afîâîblissent ceux du soleiL' , 

" A rînâuençe conservatrice du vent se réunie 
et celle de la presqu^égalité des. jours et des nuits ;i 
et celle de pluies abondantes qui rapportent sans 
eesse dans Tair une fluidité toujours désirable et 
qui ; baignant avec profusion la surface de l'île ,■ pro- 
duisent , à Taide de Té vaporation causée par la cha- 
leur elle-même , une sorte de refroidissement* 
• " Ainsi ^ par un ordre immuable et dont la cont- 
templation ravit le philosophe, la nature a voulu 
que tout servît à maintenir une sorte d'équilibre 
dans le climat de St-Domingue, souvent accusé par 
Viniempércmcf ^ et que Ton voudrait toujours compa- 
rer à ces climats plus fortunés que Thomme aban- 
donne cependant, parce que sa cupidité y est moins 
Jexcitée et plus lentement satisfaite que sous le cicj 
^mh^Bà de cette île..,.. j 

8 



• •** €.€!« déîK ilàîsoDS ( l'été et ITiiver ) Sont plia 
sensibles dans les montagnes que dans les plainesi 
et en général les changemens de Tatmosphère sont 
plm fréq^ens |)ar rapport aux premières. C^est ïà 
que la tekDpérature est plus douce et qu'on n'éprou* 
re tprédque jamais ni les chaleurs étèuâantes y ni 
ces brises qui 5 lorsqu'elles sont devenues violentes i 
fcont plue propres à dessécher l'air qu'à le rafraî* 
chit et -k le renouvéllen 

* ** Aussi le «éjour dèè> montagnes a-t-îl qiielqM 
tliose de plus riant q^e celui des plaines. La vie 
champêtre semble y avoir un caractère plus dim-ple 
tt plus inâépénâatit de toutes les gênes dont la 
firolttesse a fait mi code pour les ailles et même 
^bur les campagnes qui les avoisinent. 11 est rare 
•jjtie le therùiomètre s'y élève au-dessus de 18 ou de 
"iÙ âegréâ , tandis que dans la plaine, il se tient 
presque au niveau de Ceux des villes, et marque 
consé-quemmcnt jusqu'à 30 degrés. Los nuits y sont 
quelquefois asseia fraîches po«r que l'usage d'tind 
touverttire de latne - ti'y soit pas «né raine précau^ 
tîon. I] efet même des montagnes de St-DomingM 
toù le feu est une vraie jouissance pendant certai* 
née soirées. Ce nVst pas que le froid y soit éoosi^ 
"dérèfble , puisque le thermomètre s'y soutient à en* 
viron lâ ou 14 degrés ; mais le contraste de cette 
^eitipéTàtuTe b.tcc celle éprouvée pendant le joor^ 
^piH^duit une sensation que«4es -termé« pQ8Îti& 4i 
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froid et da cfasrud ne mesurent pas de la ï&^Q^ft 
maiiiçre que dans un pa;|^3 froid.'' 
. Comme toi) te§ les ai^tilles, Haïti e^t siye^tQ aq^ 
tempHe^ qui sqryiciqi^çnt |i souvent dç^ns ciett^ ij^^ 
ii^ de TAïuéHqoe et qui portent le nopi qu^ leur 
4onnaieht' les Indient* Maia la paptie méridional^) 
de cette i;le , çomprena^rit Tespace qm s^étend dy 

Cap Ëogano à la ppiiiie des Iroi^ , éprouve plu9 

< • ' j ' ■ ■ ■* . ■ . ■ • 

iréqi^emmenjt qqe les autres lieq:s .ce fléau destrucr 

■ ' ^^ ' î ..'•■. 
ieur. Cependant M. de St-Méry dit ^, ce sujet i 

^^ VboTOiti^e qu\ rapporte tout à soi , et qui est e^r 

^^ posé aux maux ^^^^ non^bre que (es ouragans {)e.u* 

" vent faire souffrir, a de la peine à concevoir qu'ils 

*' soient utiles.' Mais le philosophe que l'observation 

^a convaincu de l'ordre admirable qui régit l'oni* 

^^ Ters , suppose cette utilité , quoiqu'inaperçae, et 

^> plutôt ^ ne de blasphémer contre une cause aus^i 

>^ désastreuse en apparence , il aime mieux croire 

J^ que CCS ' mouv^mena extraordinaires^ de la nature 

if^ sont des crises nécessaires , combinées avec les 

^ principes de la conservation du globe , ejt que 

\^ i^ns eHes peut-être les antilles auraient été inha- 

'^bîtables, à cause de l'incroyable quantité d'insec* 

-^ tes qui y couvrent la terre ou qui y voltigent dans 

>* l'air." 

-. Qnels iqjue soient les dangers qu'offi-ênt les oura* 

gans^ peut-être ne sont-ils pas, pour IHiomme, comiu 

^jamblfi» è ceiuX'^qiii^ accompagnent. les> trembl^mens 
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de terre. (16) Ce redoutable phénomène fit dîsparat- 
tre en 1564 la ville de la Conception de la Véga^ 
et se fait sentir plus particulièrement au Port-au? 
Prince qui fut renversé en 1770. Pepui^ cette dePr 
nière époque , des secousses ont eu lieu tous' te«( 
ans- , mais avec beaucoup moinef d'intensité : elle^ 
sont ordinairement précédées par un bruit sourd , 
appelé le goufre^ que l-on entend souvent $âns que 
la terre tremble, ot qui est produit par une cause 
jusqu'ici incoimue , mais dont le siège semble être 
dans le voisinage des Lacs de Xaragua et d'Azuei, 
entrq Neybe «t le Port-au-Prince, 

MONTAGNES, 

* . « . . • - * 

'*' Prusièurs sont fort élevées au-dessus du niveau ds 
la men La prmcipaje est celle de Cibap^ qui iorme 
tiq groupq considérable, à-peu-près vers lé .'centre 
dér rUe, et d'où partent plusieurs chaînes dame» des 
^ÎPQCt^Qils diV'erse3: elle est au moins de 1200 toi- 
fseS de -hauteur perpendiculaire, et ce trouvé dans. 
Je département du Nord-Est. 

^, L0. .Selh ^ *1q Mexique et le Bahoruco bu JUanid 
forment la même chaîne qui , après s^étre dirigée 
4e rQiiest.à PËst va se terminer au Sud à la poihte 
de la Béate, La Selle a une hauteur égale à celle 
4ja Cibâto' et est située au Sud*Ëst du Port^u-» 
^fincç V dans le département de l'Ouest. • ^. 
;;: Xf» ;^â//ç forme la chaîne qui part des Platoio;) 



( 57 ) 

3ans rarroiidissemciit des Cuyes , parcowrt cetefi d« 
la Graiide-Aiise dans une direction Est et Oue&t et 
fee termine au Cap-à-Fou.x , près de Tiburon. Sa 
hauteur est aussi de 1200 toises au-dessus du ni*- 
^eau de la mer^ 

t Le Monte^Chrisi forme «ne chaîne qui commence 
à la pointe la Grange et se termine à Ja presqu'île 
de 8amana. 

Les montagnes JS^oirg et des Cahos conqimencent 
depuis la Marmelade et ^e ternûinent dans l'arroiii^ 
dibsement de St-Jean. ' 

Celle de los Muerios forme la chaîne qui se teri- 
mine au Cap Engano , dans le département du Sud- 
Est. 

' Ces dernières montagnes , avec d'autres moins 
considérable^ , ont une hauteur moyemie d'environ 
400- toises. 

" Cette configuration , dit M. de St-Méry, et la 
hauteur même des montagnes, est cause que, mal-r 
gré la vaste étendue de plusieurs, plaineç , lors- 
qu'on voit rîJe à une certaine distance, elle paraît 
inotitueuse dahs sa totalité et que son aspect est 
Wen éloigné de répondre à l'idée favorable qu'on doit 
"en avoir. Mais l'observateur qui contemple les chaî- 
Taes dé montagnes et toutes les branches qui en 
"partent , comme d'un tronc principal, pour aller 

lètendré leurs ramifications sinueuses sur toute la 

. ■ '•".-■. ■ " ■ ' 

SsoHkce Ûë l'île , y Voit j quant à celle-ci, la caus^ 
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jTe sa fertilité, Pimmense réservoir où S'â^cumi^Ieiiri^ 
les eaux que des rivières sans nombre vont ensuit^ 
répandre partout ; un moyen destiné par la nature 
à tem^pérer PeiTet d'un sôl^iL ardent, à' arrêter U 
fougue des vents , à v^^rier la température ot même 
fi multiplier les ressources et les combinaisons de 
rindùstrie bjaaiaine ; ehfiii, le sol destiné à porter; 
jusqu^à la fin des siècles, les forêts bienfabàntei' 
qui , depuis la naissance du monde peutrélre % re- 
çpiyenjt lès eaux propices que les nùéês recèlent 
dans leur sein et qui, par leur situation ardue, sont 
|>rotégé0s contre la coignéo de l'homme dont le 
^énie p'est pas toujours conservateur. " 

A ces considérations philosophiqurs, on peut ajour 
jter cette observation non moins importante que font 
^ijkître les montagnes d'Haïti : c!e$t . que ces lieui: 
agrestes ont été et seront toujours le boulevard dp 
l^ U|;^rté et de l'indépendance n^'tion^le. 



PLAINES. 



La plus spacieuse de l'île , selon le même auteur^ 
,est celle de la Vega Recd située dans le dçpartemuenjt 
du Nord-Est : elle parcourt les arrondissemens d^ 
la Véga , de San-Yago et de Monte-Christ : «a lai:\- 
^ueur est d'environ SO lieues. Elle est d^nç gr^JcV" 
de fertilité ; de nombreuses rivières Tarrosent' Sa 
principale production consiste en t^bac qui p^t d^u» 
ne excellente qualité ; on y cultive ^ss) \^,. canne 



4l ifiti^fe', ïe CacçLO , et on y élève des bêtcs-à^coi;^ 
Des ; mais une faible population ^ éparse sur cettp 
tafetè étendue, ne retire de cette terre féconde 
que peu de ces produits si recherchés. La riviér/^ 
^u grand Yagw qtii a son embouchure dan^ leji 
baies de Monte^Christ et de Mancenille^ et celle de 
,Yxnma qui se décharge dans la belle baie de Sa- 
foanqL , faciliteront beaucoup ^exploitation de ced 
denrées et donneront à cette superbe plaine une 
importance réelle, lorsqu^Uné population plus grai^* 

ûe et plus -active Thabitera» 

De la rive gaciche de FOisama jusqu^au Cap Eq- 
gano , c'est une étendue dVnViron 60 lieues dp 
longueur compretiant tOO lieues carrées dont plus 

jde (50Ù lieues sont en plaines: elles sont aussi ar^ 
rosées par beaucoup de rivières. Les produits qu^on 
en retire sont du sucre, du ci^fc , du tabac, de IV 
cajou , des bêtes-à-cornes et autres bestiaux : le ter» 
roir en est très-fertile. 

La plaine d'^Jlzua qui comprend Tespace qui est 
entre la rivière de Nejbe et Panse de la Caldera , 

-a 150 lieues carrées de surface. Le terroir en est 

.d'une fertilité étonnante, malgré la sécheresse qui 
y fègne liabituellement: on y fabrique du sucre très- 

ibeau , et Téléve des bçstiaux et les coupes de bois 
â'acaJ9Qu y sont aussi des branches d^industrie , com« 
me dans toute la partie orientale de Tile. 
ÇfiUe 4£iJYeybe |i t>0 lieues carrées de surface: 
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6n en retire les mêmes produits que dans là |)tâiri'ê 
d'Axua. ' ' 

Les portions planes qui sont au pîed duf Bàho- 
ruco , à l'Est et à TOucst , comprennent ilne surface 
de 140 liedes carrées; elles offriraient le» mêmes 
ïivantages si elles étaient cultivées. 

Les plaines de Sl-Jean^ de Banica^ et de Hinche^ 
appelées vallées de St-Thomas et de Goave^^ ont 
Ï200 lieues carrées de surface. Les bestiaux qu'on 
élève dans ces gras pâturages forment la principale 
branche d'industrie de ces lieux dont les habitans 
ont beaucoup augmenté depuis 1822: toutes les au- 
tres denrées du pays y viennent facilement. 

Celles du département du JS'ord^k partir de la 
rivière du Massacre jusqu'aux limites du Port-Mar- 
got , peuvent être évaluées dan» leur ensemble â 
une superficie d'environ 180 lieues carrées. On y 

*caltîre' avantageusement la canne à sucre. 
. Celle du Cul-de-Sac , près du Port-au-Prinèe , a pi ils 
de 8 lieues de l'Est à l'Ouest, sur une largeur du 
Nord au Sud qui varie depuis 2 lieues 1/2 jusque 
4. Ce n'est que depuis 1724 qu'on y planta la 
canne : la sécheresse habituelle de cette plaine oblî- 

"gea à recourir à l'arrosement de cette précieux 
plante, en 1730; et les effets de ce puissant agent 
de la nature y firent produire, avant la révolutiort-^ 
environ 50 millions de livl-es pesant de cette denrée': 

^cet immense résultait n'est plus le même ànjourd'^hui» 
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Gcîie «les Gomives , peut être évairtée à 24 lieues car» 
fées. Elk fournit principalement du coton fort estimé. 
• Celle de VJÎriîbonùç^ qui est arrosée par la ri- 
vière .de ce nom et par beaucoup d'autres moins 
grandes s p:iraît ctrè formée par des dépôts de ces 
rîvjèi*cs , puisqu'on à trouvé à 30 pieds de profon- 
deur différentes couches ou Ton a distingué de» 
Yeuiîlagcs et des branches d'arbres. On y fabrique 
du sucre et du coton. Sa surface est évaluée à 
45 lieues carrée?» 

' Celle de YJluaJfmiè ^ placée en aftiphîthéâtre le 
long de la mer, a environ 5 lieues de l'Est à 
rOuost , çur 3000 toises dans sa plus grande lar- 
geur dn Nord au Sud. Le sucre qui en provient 
est d'une exccUonlc qualité: on en fabrique peu. 

Celle de Léogane , a environ 7 lieues dans sa plus 
gr^tnde longueur de l'Est à l'Ouest ^ sur 3 petites 
lieues dans sa pîus grande largeur du JNord au Sud. 
Elle, produit aussi du sucre d'une grande beauté. 

Enfin, celle des Caycs oiTve une surface d'envi» 
Ton 20 lieues carries. Là, comme au C«l-de-Sac, les 
eaux sont ulilotnent employées à arroser la canne 
à sucrç dont le produit récompense si bien les travattix 
de rhommc laborieux. 

RIVIERES. 

Peti de pays sont aussi arrogés qu'Haïtî : cet avan- 
tage est dû 9 ainsi qu'on Ta tu ci^vant ^ à ses mon- 

9 



tlighèè qui éatretiennent le» noiabreoses rivières âiift 
ia nature a répandues partout sur cette île . fortunée; 
Mais , *ous ce rapport , les dépârtemens de TEst 
iM)nt beaucoup plus favorisés que les autres : les ri^ 
vières eiî spnt plus considérables. 

Celle dont le cours est le plu» long est Vjîiriibo^ 
hilt que les indiens appelaient /fâ/t&ômco; son cours 
tentier est de 60 lieues en ligne droite ^ depuis le 
Cibao où elle prend sa source. Elle est grossie pap 
une infinité d'autres rivières avant de se jeter dafid< 
la mer, telles que le Guoyamuco^ le Rio Canas^ le 
Fer'^à'Cheval ^ etc. Ses inondations dans la plaine qui 
porte son nom sont très fréquentes : elles y foiU 
le même effet que le Nil ,' en Egypte. 
• Les autres principales rivières sont la Yuna et 
le grand Yaque^ dans le département du Nord-Est j 
VOzajna , Vlsnbda , le Macoris , le Soco , le Quiobon , 
)a jRomana , Jayna , le petit Yaqne et -la JVeyia dans 
le département du Sud-Est ;: celles des Caye$ , de 
Cavaillon^ de Jérémie^ de J^ippss ^ dans le départe- 
ment du Sud ) celles de Jacmel^ de Léogane et àa 
Ciûrde^Sac , dans le département de POuest ; le Mas* 
$acre^ la Grande^Rivière et les Trois-Riviètes \ dan» 
le département du Nord* 

EAUX UiSti^KUL^. 

C^est encore une grande richesse poiîr Haïti que 
les nombreuses sourees d^^ettux thermaleief qfM exi% 
lent sur toute na surface* 
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Xiés Jirincîpalçfl sont celles du Pprt-è^Pijnejif % 
âaw le département dç rArtil>ômte, appelées an; 
éiénneipenf Èau^ de Boynes , mais quHl conviendraî| 
peat-éire de noramçjr. aujourd'hui Eaux de Capoix ^ 
jpour réparer rinju^tice commise envers celjui qin 
les avait découvertes et contre laquelle M. de St- 
Mcry s^e&t si noblement, récrié , en attribuant à 1^ 
llatterie la dénomination qui avait prévalu. De|Qf 
établissemens cousidérables j ayaiént été faite 

avant la révolution: ils ont été détruits. Il serait à 

'•."••■''•' . . * 

désirer qu'ils fusseilt rétablis et qu'un habile médç* 

ciniAt sV fijter, afin de diriger les traitemens dèsf 

ipialadies qui s^ rendent souvent; beaucoup de ma^ 

Radies I que Tart 4^ guérir considérait incur^ibles^ 

F ont trouvé une guérison complète. Il y a sept 

«ourcfs réunies au même lieu. 

■ - ^ - • * 

La même propriété a été reconnue aux sources 
4m Begnica^ situées 4 deux lieues de ce bourg du 
même département : il y en a quatre en cet enr 
^rcfit , qui manque également d'€ta(>lis5emens coi^- 
renables. 

D^aqtres sburces moins considérables existent dang 
les coamAuhes de Dalmarie, des Iroîs, de Tiburon, 
4e Jneiael , du Mirêbalais , etc. 

Ef ANGS, 

Le plus grand est VEtang Salé , appelé aussi La^ 
de Xamg^ ^ et Henri^ilh ^ fifurce ^e le caciqiic^ 



ihgtiéë qui éatretiennent le» notabreoses rivières (i^viist 
ia nature a tépandues partout sur cette île fortufiée; 
Mais , tous ce rapport , les dépârtemens de TEst 
iM)nt beaucoup plus favorisés que les autres : les ri^ 
vières eiî spnt plus considérables. 

Celle dont le cours est le plu» long est VjlrHbo^ 
hilt que les indiens appelaient /fâ/t^ômco; son cours 
tentier est de 60 lieues en ligne droite ^ depuis le 
Cibao où elle prend sa source. Elle est grossie par 
une infinité d'autres rivières avant de se jeter dand< 
la mer, telles que le Guoyamuco^ le Rio Canas^ le 
Fer^à-'Ckeval ^ etc. Ses inondations dans la plaine qui 
porte son nom sont très fréquentes : elles y foiU 
le même effet que le Nil ,' en Egypte. 
• Les autres principales rivières sont la Yuna et 
le grand Yague, dans le département du Nord-Est j 
VOzwna , Vlsnbda , le Macoris , le Soco , le Quicthon , 
la jRomana , Jayna , le petit Yaqne et -la JVeyia dans 
le département du Sud-Est ;: celles des Cayes , de 
Cavatllon^ de Jérémie^ de J^ippss ^ dans le départe- 
ment du Sud ) celles de Jacmel^ de Liogane et àa 
Culrde^Sa/: , dans le département de l'Ouest ; le Mas* 
éacre^ la Grands^Rivière et les Trois^Riviètes \ dans 
le département du Nord. 

EAUX MlNlSHALÏiS. 

. C'est encore une grande richesse poiîr . Haïti que 
les nombreuses sourees A^ettux thermale^ €\^ exiler 
lent sur toute na surface* 



TiëB principal^* sont celles du Pçrt'à^Pifaqif • 
dan^ le département dç rArtil>ônite, appelées an; 
cicnneipenC Èaitx de Boynes , mais qu^il conviendrarl 
peatréire de nommejr. aujourd'hui Eaux de Capoix . 
pour réparer rinjustice commise envers ceijui qui 
les avait découvertes et contre laquelle M« de St^ 
Mcry s^est si noblemenjl. récrié , en attribuant à la 
Ilatterie la dénomination qui avait prévalu. De^ 

établissemens cousidérables j ayaiént été faite 

* . . ■ ■ . ' . " • ' • * 

avant la révolution: ils ont été détruits. Il serait à 
désirer qu'ils fusseilt rétablis et qu'un habile médç- 
cin|iàt s'y fiiier, afin de diriger les trajtemens désf 
pialad^s qui s'j rendent souvent^ beaucoup de ma^ 
Radies I que l'art 4^ guérir considérait incur^ibles^ 
f ont trouvé une guérison complète. Il y a sept 
«ourcfs réunies au même lieu. 

La même propriété a été reconnue aux sources 
4t Bofùca^ situées 4 deux lieues de ce bourg du 
même département : il y en a quatre en cet enr 
Avi^i , qui manque égalemei^ d'€ta(>lissemens coi^- 
venables. 

D^aiitres sources moins considérables e&istent dang 
les coamAuhes de Dalmarie, des Iroîs, de Tiburon, 
4^ Jaeiael , du Mirébalais , etc. 
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Le plus grand est VEtang Salé , appelé aussi Lac, 
|k Xmofpia^ et Henri^ilh ^^ msct ^ue le 
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Henri ee réfugia avec los siens sur le petit îlcl p1a« 
ce vers son milieu et dotit h longueur est de deux 
lieues sur une lieue de larg'^ur : c.H îlct est * peu*» 
piô de cabrils sauvages. I^^Elang salo situo daiis le 
département do TOucat, a onviron 9 litues de lonr. 
gucur sur 3 lieues 1/2 de largeur: on pout lui -don-» 
lier 22 lieues de tour» Il est profond et a beaucoup 
de caïmans : Peau en est limpide , amcre , salée et 
d^une odeur d6sagroable« Il a du.^ et rotiux , comme 
la mer. 

A environ 'deux lieues au N. O. de cet étans: 
t^en trouve un autre qui a la même direction que 
lui ) mais seulement 5 lieues de longueur sur une 
largeur variable depuis une lieue et demie jusqu^à 
trois. On Tappelle Eiang Sau^nâste , à cause du goût 
6cre de ses eaux , ou L^aguna ds ^izuei ; il ^ éga- 
lement flux et reflux. 

Au Sud de TEtang salé^ à une grande Ireae^ se 
trouve VEltaHg doux appelé au^ï^i Lagtmà Icotea , 
'( étang des tortues ) qui a près de 2 lieues de Ion* 
gueur ^ sur une dt.mi-licue de largeur. Cet étang 
ii^a aucune communication avec les d,eux autres, 
«t son étendue dépend des eaux pluviales et dé 
celles des ravines qui rentretieniient : il est abon* 
dant en tortues ^ en bons poissons et en gibier maria» 

UEtang cb Jtfitagwme dans le département du Sud, 
*"% 3 liêués de longueur sur 2iX)b toises de buqgeorw 
Oa èiralue soa cirClH|»è 7 lieues i en GomJ^taxit set 
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sinuositéè. Sa profondeur e^t gcnéralemènt de 3(^ 
toiaes. Ses eaux b^ccouleot da:;s ia mer, à FÂcul do. 
Carénage près de la ville de Mjragoaiie, et s^rvdnt 
à rusftge de ses habitans. On UsxYcr60 çei étang, 
sur on pont de bois dont les culces sont ^ pier-*! 
Fes , sur la route du Pelit-Goave à Mi'r^g0a^er^ 
Âncienneioent ,> on avait conçu le projet de creu-t 
ser un .c^mi qiii mènerait de PAcul du Petit-Goa-\ 
ve^â réiang, pour le transport 'de$ denrées, de 
cette partie. ^ , i 

.On avait aussi projeté de creuser un cans^ àe^ 
puis TEtang saumâtre jusqu'à Tembarcadère du fos-r 
fté , prés de la ville du Port-au-Prince : ce canal 
aurait ainsi traversé la plaine du Cul-de-Sac dans 
toute sa longueur, et aqrait $ervi au transport de 
l'immense quantité de sucre qu'on y fabrîquiait. De- 
puis 1822, le gouvernement a fait construire .suif 1 
cet étang et l'Etang sale une barge et un àcon i 
pour faciliter les communications* de la capitale 
avec le département du Sud-Esl, et éviter aux voya- 
geurs une route pénibte pratiquée à traveré les f^ 
çhors sur le bord septentrional de l'Etang saumâ- 
tre. Mats l'empire de l'habitude empêche qu'on né 
profite de ces facilités : il est vrai' que le î^erricfe 
de "èes barques est fort négligé par les mariniers 
préposés i^our cela , et qu'un grand inconvénient', 
Boutent 'insurmontable pour' elles i 's'offre .'presque 
toiigoots àvai CC3 étangs: c'est' la violence 'avec ïs^ 
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<|ticlle soufflent les vents d^Est et d'Ouest entre là- 
montagnes qui encaissent , pour ainsi dire , ce? lacé. 
Cet inconvénient pourrait être levé par rétablis- 
sement de bateaux à vapeurs qui auraient lé dou^ 
Ibie avantage de faciliter les coinmunica lions et de 
servir au transport des bestiaux dé Neybe et d'A* 
2ua dans La plaine du Cul-âe*Sac. Mais ces améiio^ 
rations ne pourront être que l'ouvrage du/ tenisi 
elles arriveront sans doute avec iWcrôissemeoi d% 
la population qui partout sert au dévoloppement à% 

rio^ustrie. ' ' 

'. • • .'* 

BAIES. 

f. ) . . . . 

« 

La plus grande ^t la plus belle baie d^Haïti es^ 
pelle de Samcma: elle est située entre le$ caps Sa« 
inana et Raphaiii. C. Colomb Pavait appelée Bai^ 
4es Jikhes^ çsivce qu'il y trouva beaucoup d'indiens 
armé» de flèches. Elle a une ouverture de i 
lieqes 9 . sur une largeur moyenne de 5 lieues, et en^ 
vicotu 20 lieues de profondeur. Les plus fortes e&- 
«adres j trouveraient un asil« sûr ; mais sou entrée 
fiBt difficile et étroite : il faut nécessairement pas- 
i»er sous le canoq dq fort Cacao construit depuis 
ji822. L^étendue de cette magnifique baie y 3a por 
^tion au vent de l'île , la tranquillité de 8e$ eaux^ 
jointes à l'immense quantité de. bois de construction 
navale de la péninsule et aux moines de fer et de 
cuivre qu'elle recèle dans son sein: tout coacouiv 
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ipah à Idiîr^' (3^ ^d lieu îé point le plus împoiiarrtt 
60US le rapport marîtimei On pourrait j fuirfi 
la pêche de la baleine; 

Les autres baies dent PimportanCe ^t Pétendua 
difïorent plus où moins entre elles, sont eelles dq 
Môle St-Nicolas , d'Ocoa, de Higuey, de Neyhe, 
de Jacmei , de Bainet ^ des Flamands , du Mesie , 
^e St-Louis^ des Caïmitcâ, dès Baradères^ d^ Mfn 
l-agoaue ^ du Pêtit-GoaVe , dii Port-au-Priace , da 
St*Mare^ des Gonaïves^ de Henné, de TAcul du 
Nord , de Caracol , du Port-Liberté , de Mancc- 
nille, de Monte-Christ, et la baie Ecossaise. 

Les côtes de Tile présentent les promontotres 
Buivans, savoir: 

' Le vieux Cap-Françâis, le Cap Cabrbn ^ le Cap 
Samana^ dans lé département du Nord-Est; leé 
Caps Raphaël, Eng^Bo, Ëspada, 4^ns le départe- 
ijflient du Sud-Est; le Faux-Cap, les Caps Mongon^ 
Jacmei^ Bainet et St-Marc, dans le département 
de rOuest ; le Cap Tiburon , le Cap-à-Foux et le 
Cap Dalmarie^ dans le département du Sud; !• 
Cap-^-Foux et le Cap St-Nicolas , dans le départe- 
ment de rArliboaite. 

• HaUi eu a «trois: celle de âamana qui est la plu9 
ccdursdèrfthk > c^Ue du Môle StnNjicoIai et çcljlè 4# 
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<|ticlle soufflent les vents d^Est et d'Ouest entre Ict- 
montagnes qui encaissent , pour ainsi dire , ces» lacé. 
Cet inconvénient pourrait être levé par rétablis- 
sement de bateaux à v&peurs qui auraient lé dou-^ 
Ible avantage de faciliter les communications et de 
servir au transport des bestiaux de Neybe et d'A* 
2ua dans La plaine du Cul-de-Sac. Mais ces améiio* 
rations ne pourront être que Touvrage du, tems i 
elles arriveront sans doute avec iWci'ôissemeai éé 
la population qui partout sert au dévoloppement à% 
riodUstrie. 

BAIES. 

« 

La plus grande ^t la plus belle baie d^Haïti es^ 
pelle de Somona: c^le est située entre le$ caps Sa« 
inana et Raphaël. C. Colomb Pavait appelée Baif 
4es fikhes^ parce qull y trouva beaucoup d^indiens 
armé» de flèches. Elle a une ouverture de i 
wties 9 , sur une largeur moyenne de 5 lieues, et en^ 
vicotu 20 lieues de profondeur. Les plus fortes tçs^ 
jl^adres f trouveraient un asil« sûr ; mais sou entrée 
fiBt difficile et étroite : il faut nécessairement pas*- 
^er sous le canoq dq fort Cacao construit depuis 
^822. L;éteiidae de cette magnifique baie » sa pçv 
^tion au vent de Hle, la tranquillité de 8e$ eaux^ 
jointes à Timmense quantité de. bois de construction 
navale de la péninsule et aux moines de fer et de 
cuivre qu'elle recèle dans son sein: tout concoure 
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i»aît à laîi^ d« ^d lieu îé point le plus împortarrtf 
6oud le raippopt matitimei On pourrait j fuirfi 
la pêche de la baleiner. 

Les autres baies dent PimportanCe <|ft Pétenduie 
difïoreut plus oii moins entre elles, sont eelle^ dq 
Môle St-Nicolas , d'Ocoa, de Higuey, de Neyhe, 
de Jacmei, de Bainet ^ des Flamands, du Miesle , 
de St-Louis^'des Caïmitcâ, dès Baradères^ d^ Mfr 
Iragoane^ du Petit-GoaVe , dii Port-au-Priace , da 
St*Mare^ des Gonaïves^ de Henné, de l'Acul du 
Nord , de Caracol , du Fort-Liberté , de Mancc» 
niiie, de Monle-Christ , et la bai0 Ecossaise. 

Les côtes de Tile présentent les promontotres 
Buivans, savoir: 

' Le vieux Cap-Françâis, le Cap Cabrbn ^ le Cap 
Samana^ dans lé département du Nord-Est; leé 
Caps Raphaël, EngsBo, Ëspada,\dans le départe- 
ment du Sud-Est; le Faux-Cap, les Caps Mongon, 
Jacmel , Bainet et St-Maro, dans le département 
de rOuest ; le Cap Tiburon , le Cap-à-Foux et le 
Cap Dalmarie, dans le département du Sud; !•; 
Cap-à-Foux et le Cap St-Nîcolas , dans le départe- 
ment de rArlibonite. 

* Haïti eu a «trois: celle de âamana qui est la plus 
ccmsiderabk > oelie du Môle StnNjicoIai et ççljiè 4^ 
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BaraJéi^e?. La pi'omîère a quinze lieuss de tongti.f W , 
de PEst à rOttest, srfr fine? largeut^ qui varie de 
puis cinq lieues jitsqu'à deux : presque toute pa sur-» 
face est en moiitagnçs ^ et ptus de viugt rivières 
l'arrosent La seconde a, en ligne droite, 3200 toi- 
ses de longueur, sur 1300 toîsrs de îar^euf. Celle 
des Baradères , appekie plus partîculîéfeTnent Bec 
du Marsoidriy a 5 lieues de longueur S. O. et N, E* 
éur une largeur q?n varie dep uis 375 toises jusqu'à 
1500: on y trouve db très-beaux bois de construc-» 
tîort , et des pêcheurs y font au commencement de 
Tannée , ïa"* grande pêche des poissons qu'ils sa-» 
lent et qui servent k la consommation interii^ure « 
çpmme.ceux (\\\t l'on retire dans les parages de 
la Gonave. Le Bec-c1u-Mar?onîn est à 18^33^40'^ 
de lattitude N.. et à 75'^ 55' 27*' de longitude O., 
prises à la pointe Est. 

^ ÎLES ADJACî2^'Tî:^• 

l^-x GonavB. Celte île, située à Tentréc du pctïf 
golfe que forme Tespicc qui est entre le Cap St- 
NicO'-'s et le Cap Dalm^rie , a 14 lîeuos 1/2 de 
longueur sur 3 liouos 1/2 dms sa plus grande. lar- 
geur:* elle est la plus grinlo de celles qui avoisî- 
nent Haïti et qtii en doppndcnt. Il y a au centre 
de cette île im étansf as^ez considérabb dont les 
sourccsi qui s'y trouvent paraissent être des infiltra* 
t!6ns; L'air y ^st sain. Ou en tire des boia de ^cops* 



( 69 ) 

Ihuctïcn. Lars du massacre de la cour cle la reîno 
kânacooiia , beaucoup d'indiens s'y réfugièrent : ilB 
rappelaient Gtccambo ou Gucnawna ( corossol ) d*ôà 
Ton a fait Gonave. La pointe Eat de celte île est à 
18*'42'30'VdçlaUitude N. et à 75^13'33" de Ion* 
gîludé O.; la pointe Ouest ^ à 18^ 52' 40^' de lat- 
tîtude, et à 75^ 44' 33'' de longitude. 

La Torluz ^ située à peu de distance des côtes 
du Nord, en face du Port-d>Paii, a 9 lieues de 
longueur sur 3000 toises de hrgeur moyenne. Sa su- 
perficie est dé 11734 carreaux. Ce fui le premier lieu 
où les flibubtiers s'établirent en 1630; et en 1894 ^ 
elle fut abandonnée pour ba établiéâemens qu'ils 
nvaîent faiti.> sur la p;raade terre. Cette île fournit 
aussi de très-beaux bois de construclion: on y trou- 
ve une ee^pece de crabes rouges fort estimés par 
les amateurs qui n'en redoutent pas les mêmes ef- 
fets que à2s a.Ures espèces , quoique ie mancenî- 
lier croît ;\ la Tortue^ Prise à sou milieu , sa lat- 
tîtude est à 20^ 4'. 

La Saon?. Cette île, sUùoe au vent de Santo- 
Domingo, tout près de la bAie de Higuey, a en- 
viron 8 lieues de longueur de l'Est à l'Ouest, sur 
2 lieues de largeur du Nord au Sud, et près de 
25 lieues de circonférence» Elle est très-fertile: les 
indiens l'appelaient Adainanoy ; il y avait un caci- 
que particulier qui était le souverain de l'île et' 
ia^épendaat de ceux d'Haïti. Les espagnols firent 

10 



ïéVofef ce éacîqne par un chîcn : ce qui exèîttt 
une guerre entre eux et les indiens qui furent tout 
sacrifies. Après ces actes de cruauté? , elle fut cul* 
tivée en cannes à sucre par les afiicains que led 
espagnols y introduisirent : mais depuis bien du 
teras , elle n'est pîus habitée. 

Sfc. Catherine. Celte île , ainsi nommée à cause dir 
liôm de la dame à qili elle appartenait, est située 
lous le vent de la S iône , en face de la rivière dé 
la Romana. Elle a très-peu d'étendue , et on y 
trouve beaucoup de gibier : elle fut anciennement 
cultivée. 

La Béate est située à environ 6000 toises dans 
le S* O. de la pointe de la Béate ou de Bahoruco. Ellô 
a 2 lieues 1/2 de longueur de TEst à l'Ouest , sur 
une largeur [r.ojeanc de 2 petites lieues. Autrefois,^ 
elle a eu des habitations et d(*s battes : il y a 
beaucoup de gibier. C. Colomb y est entré en 1504, 
ïl y a quelques années qu'elle servait souvent de 
refuge aux pirate* qui inie^itaient la mer des an- 
trllf»?. Prises à son milieu , sa laltitude est à 17? 
«1' et sa longitude à 74« T. 

Alta-Vela , ainsi nommée par Colomb en 1494 ^ 
esi.à deux lieues dans le S. S. O. de la Béate: elle 
« 1500 toises dans sa plus grande longueur et au«* 
tant dxus sa plus grande largeur. 11 y a de bon0 
bois. 

JSJk'H-Vacfm.^ A envi/oçi trçis lieuea an SL, S. JB^ 
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3e la ville des Cayes est sivuêe cette île qui a 4 
lieues de longueur, sur une largQur réduite de 5j4: 
de lieue. Elle tire son nom , que lui ont donné le» 
Boucaniers , de la grande quantité de vaches qu'ils 
j trouvéreut. £Ue a eié Bou\eiit aussi un lieu de 
reliche pour les pinues. }^a pointe Kst est à ib^ 
3' de lututudçi, ei a îo'^ôO'^O'' de longitude, et la 
pointe Isord-Uuetît eist u âci^ 6' 10" de ialtiiude et 
à io^o'i>" de longitude. 

Les Caïnùies. Ce sont des îlets dont le plus grand 
a environ i lieues carrées de surface: ils sont si- 
tués au N, O, de la presqu'île des iJaradèrefe , vis- 
à-vis du Corail et de Pestel. il y a de beaux beis 
4e construction. 

Làd ypiona et J'rlonica sont deux petits îlets situé* 
à l'£si de la Saune , enîrc^ liaiti et Puerto-Kico* 
La Mona a ueujsi ibrles lieues de l'Est à POuest ^ 
et un p'lU plus du Nord au Sud. Elle a des ports 
pour des barques moyennes et tout ce qui serait 
itécessaire à d« s établissemens de culture et à Té- 
lève des animaux. En 1512 , elle fut donnée à Bàr- 
thélfîmy Colomb par le roi d'Espagne. Elle a été! 
alors trèô-bien cultivée et d'un grand produit pour 
Bcs aneîenf5 propriétaireé. Mais il parait qUè diepuift' 
long-tems elle a été abandonnée'. 
' JSiomé0 est xxoins grc^nde que la précédent^ 
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GOUVERNEMENT. 

La République d^Haïti , une et indivisible , a un 
gouvernement essentiellement fondu sur le principe 
de la SQuveratneté naltonclc* 

Le pouvoir législatif est exercé par le Sénat 
«Lt la Chambre des Roprésentans des communes: le 
Président d'Haïti a rinitiativo des lois , autres que 
celles concernant les contributions publiques. 

Les Représentans sont élus pour ciiîq ans par le» 
assemblées communales; et les Sénateurs pour neuf 
ans , par la Chambre des Hcprcsentans , sur un 
nombre triple de candidats présentés par le Prési- 
dent d'Haïti. 

. Le Président 4'Haïti est élu à vie par le Sénat: 
il est le chef du pouvoir exécutif: il promulgue lei 
Ipis, après qu'elles ont été décrétées par la Cham* 
bre des Représentans et acceptées par le Sénat: 
il en surveille l'exécution. 11 nomme à tous les eoi'* 
plois publics ) commando la force armée de terre 
et lie mer, dirige les affaires publiques à l'intérieur » 
entretient les relations extérieures , fait tous irai* 
tés de comnier:ce, d'alliance et de paix et déclare- 

• ••. • •- 

la guerre, sous la réserve de la isanctioa de ce» 
actes importans par le £énat 
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ADMINISTRATION. 

Le Secrétaire d'Etat surveille tout ce qui a raor 
port à Tadministration clés financeB : il en centra? 
lise tous les comptes pour les rendre à la Cham? 
bre des Reprcsentans qui les examine , les débat 
.4^1 les arrête. La Chambre des Comptes les vérifie 
préalablement , et le Trésorier-Général centralise 
ceux des Trésoriers parliculicrp.T 
' Le Grand-Juge est le chef du corps judiciaire : 
il a la surveillance des tribunaux et des oiiicicr^ 
ministériels. 

' Le Secrétaire-Général es* chargé du travail per- 
tonnel du Président d'Haïti : il a sous sa surveil- 
lance les imprimeries de TEtat , et il contresigne 
toutes les lois. 

Le pouvoir judiciaire réside dans le Tribunal de 
Cassation, institué pour toute la République; dana 
les Tribunaux Civils qui orit < gaiement les attribii- 
tions correctionnelles • criminelles et maritimes^ dans 
les Tribunaux de Commerce ; dans les Tribunaux 
de Paix qui ont aussi les attributions municipales 
et de police ; dans les Tribunaux d'arbitrage du 
choix des parties ou forcément loigqie la loi Tor- 
donne; dans des Conseils Spéciaux pour les délits 
militaires; enfin , dans une Haute Cour de justice, 
lorsqa^il s^agit de juger les grands fonctionnaires 
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Les Conseils de Notables exercent ïcs fonclfont 
siunicipales dans les communes, concurremment ay^o» 
krs Juges de paix. 

DIVISIONS DU TDRIHTOIRH. 

— ? Sous le rapport politique , la Republique .est 
/flivisée en départevficns ; los dépariemecib en arrondis^^ 
$tmens; les arrondi^semens en communes et qttartitrê 
ou paroisses ; et ces derniers en spxtions rurcdes. 

Les dcpartemens ne s jnt point . commandos en 
chef; mais chaque arrondissement a un commandant 
qui , jusqu'ici , a été un olïicier mihtaire de grade 
supérieur. Ils ne reçoivent des ordrea^ que du Pré- 
sident d'Haïti, qu'ils représentent dans leurs arroQt 
dissemens respectifs : ils en sont le€( adminisirateun 
politiques , et sont chargés de ta surveillance de la 
haute poHce. 

Chaque commune , quartier ou paroisse est aussi 
commandé par un oâicier militaire qui relève du 
commandant d'arrondissement dont la commune i 
quartier ou paroisse fait ^partie. 

Les sections rurales des communes , quartier» ou 
paroisses sont commandées par des officiers de po-f 
lice rurale qui relèvent du commandant de la com« 
iDHne , quartier ou paroisse. 

I j a six départemens, savoir: les dcpartem«B0 

in Sud» du Nerd , 

àe l*Ooc8t , à\i Nord-Est^ . . . 

H |r<j^bfmte|rî ^ Sod-Bst. 
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É ^ a vîrtgt-gept arrondissemens , iaroir : les ar» 
TondisscmeoB 



â$s Caye«, 
de Tibnron , 
àe JérétiÀe , 
lie Nippes , 
d'Aquiti , 
de Jacmel , 
de Ldogane, 
du Port-au-Prince, 
du Mircbaiuis , 



de St-Marc, 

des Gooaïv«a « 

de la Marmelade » 

du Môle St-Nicolas, 

du Port-de-Paix , 

du Borgne , 

du Cap*Haïtien, 

du Limb^ , 

de la Gde. -Rivière, 



du Tr«a, (a) 
iu Fort-Liberté» 
de MoDte-Chri«t » 
de Puerto- Plata^ 
de San-Yago, 
de la Véga, (a) 
de Santo-Domrngo , 
d'Azua, 
de St'Jean. 



Il y a soîxante-seize communes, lesquelles sont: 



Tîburon , 
L'Anse d'Eynaud 
Daimarie , 
J(?r^mie , 
Lea Abricots , 
Le Corail , 
Lf:B Cî;ycs > 
Le» Côtî*aux y 
tiC Port Salul, 
A*\mn , 
Saint'-Loulêi , 
CavailloD , 
L'Aiîse-à-Vcau^ 
Le Petit-Trou, 
JMirago:>ne , 
L^ogane ^ 



Le Grand -G cave , 
Le Potit-Goavo , 
Jacrael , 
Bainet > 
Marigot I 

Le Port-au-PrInCe ^ 
L'Arcahuie , (*) 
La Croix-deg-Bou^uet»^ 
Le Mirebalais, 
Lat Cttobas , (*) 
Saiut-Marc , 
La Pte» Rivière de PArtiboDite^ 
Les Véreltes , 
Les Gonaîves > 
Ennery, 
Le G ros-Aïor&e , 



(a) L'arrondissement du Trou ft ûté réuni & celui 4U Ftrfr-Liberté : cdni d» 
tt Vé^A à raiwidlMtxA^t ds Shm^-Ya^. 



Terrc-Ncovc , (*) 

Le Môle St.-Nicolas » 

Bombardopolis » (*) 

Le Port-dc-P»ix , 

Jeao llabol , 

8t-Louit du Nord y 

Le Borgne, 

Le Port-Margot , 

Le Limbe , 

Plaisance » 

La Marmelade, 

St-Michel de TAtalaye 

Hinche, (*) 

La Grande-Rivière, 

Le OondoQ , 

Vâlliêre , 

Le Trou , 

Le Fort-Libsrté , 

Oaanniaintbc , 

Le Cap-Haïtien , 

La Petite An^e , 

L'Acul du Nord , 



in y 



UoDle-Ciinst^. 
San-Yago ,. 
La V<5ga, 

Le Cotuy^ 
Puerto-Plata ,. 

San to- Domingo^ 

Samana ^ 

Higucy , 

Seybo , 

Bani , 

Saint-Chrigtophc, (*) 

Azua , 

Neybc , 

Saint-Jcnn ^ 

Las Matas , (Farfiio de) 

Banica , (*) 

Las Mataa de la Sierra, (*^ 

Macoris , (*) 

Moca , (*) 

Bajaguana , (*) 

Monte de Plat»t , (*) 

Los Llanos. (*) 



Nota. — Le« eommvnes sont les yilles ou bourgs où il y a on 
commandant de place et de la commune , un juge de paix , un 
conseil de notables et les autres fonctionnaires rivils et militaires 
que nécessite le besoin du service : art. 6 de la loi du 17 Oc* 
tobre 1821. Celles qui sont marquées d'un astérisque ne fournis* 
«ent point de députés à la Cbambre des Représentauf, 

Il y a trente-quatre quartiers ou paroisses, les* 
quclb sont : 



La Ptc. RiviOrc de Da!mftri3 , 



Les Irois» 



Postel , 

Le Felit-Trou des Roseaux, 

Le Trou Bonbon , 

L'Anse, du Clerc , 

Les Anglais , 

Les Chardonnières i 

Le Port-à-Pimeut , 

La Roche-à-B;Ueau , 

Torbeck , 

L'Asile y 

Le§ ('ôt*»«?-de-Fer> 

St-Michel du Fond d-es Nègres , 

Les Barmfères , 

La Pte. Uivitre de Nippes , 

Les Cayes de Jacmel , 

Le Sale-Trou y 



Les Grands-Bois , 

Marchand ou Dessaiines , 

•Sainte-Suzanne , 

Saint-Iiaphriël , 

^iiot ou Sanà-3oucî , 

Jacquezy , 

Le Terrier Rouge , 

La Plaine du Nord, 

Le Quartier Moriu 9 

Limonade , 

AUainira , 

Amiua , 

Boja, 

Daxabon , 

Loç Minas , 

Savan'a de la Mar. 



Nota. — Les paroisses «ont des bourgs où il y a une^lise de 
bâtie , ain?i que .dans les communes : les quartiers sont des bourgs 
où ces édifices n'ont point été construits. Les uns et les autres ne 
sont érigés en conimufies que lorsque i'^tut de leur population le 
rciid fiiécessaire. 



Département du Èuct. 

Oe département , à paf tir de la pointe de» Iroîs , 
la plus Ouest dé Vï\e y coiaàprend là partie la plus 
occidentale jusqu^au pont de Miragoanie ^ côté Nord ^ 
et l'embouchure àe la grande rivière des Côtes-de- 
fer, côté Sud; la ligne entre ces deux poiuts, pas^ 
•aut eutre les paroisses de St«^Michel; et d'Aquin ^ 

ai 
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d'une part, et ccHcïs du Petît-Goavc et de Batnêi 
de< Tautre ^ est la limite de C9 département et de 
celui de rOueSt^ 

Le département du Sud a pôUr chef-lieu les Cayes^ 
et comprend les arrondissemens ^ communes , parois^ 
ses et quartiers ^uivans : 



Les C»yes, ch.-L de Tarn 
Le Port Salut ^ 
Les Coteaux, 



L*Anse d'Eynaud, ch.-l. de l'ar. , 

Tiburon ^ 

t)alinariej 

iérénaie , ctief-Iicu de V^tti 
Les Abricots , 
Le Corail i 

Aquin , cbef-lieti de Taffé 
Saint-Lonis , 
CaVailloD » 

L'Afllse-à-Veau , ch.-L de Vzté 
Le Petit-Trou , . 
Miragoane i 



Torbcck , />* 

La Roche-à -Bateau , jf< 

Les Anglais , q. 

Les Chardon aie res , q. 

Le Port-à-Piment , q. 

Les trois , ç< 

La Pte4 RiY4 de Dalmarie.ç; 

Le F.-'f rwi dés Rôscwtj ^4 
Le Trou Bonbon, g. 
L'Anse du Clerc , q*, 
Pestel^ q* 



La Pte. Rir. de Nijlpcs • qi 

L'Asile , q. (1) 

Les BaradPres , pi 

St Michel du F. d. Nègres, p. 



••*-*■ 



» ■ I ■ * « I 
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^1) Unt partie 4e ef qmvticr d^j^eml f^ lyrandiytfBml é^Aqp^ 



Département de V Ouest. 

Va limite de ce départeiQent est à POuest, cell<^ 
ijui lui est commune avec lii^ département du Sud; 
iplîe suit au Sqd la côte depuis rembouchure de la 
grande rivière des Çgtps-de-Fer juscju'à la rivière 
de Neybe qu'elle remonte jusc^u^à^ la rencpntre d'une 
petite rivière à l'Ouest de âainl-Jean de laMaguana; 
plie suit cette petite rivière jusqu'aux montagnes , 
d^où elle parcourt un^ ïigfte Sud et Nprd jusqu'à 
la rivière de l'Arti bonite , près dp Bapica; elle des- 
cend cette rivièfe jusqu'à son embouchure , et de 
*ce point suit le développement dç la côte de i70ues| 
jusqu'au pont de Miragoane, 

Le départejïient de POuest a pour cbef-Iieu le Port^ 
au-Princej capitale de la République, et comprend leai 
arrondi^aemens i communes , paroisses ou quartiers 
Buiyan^ : 

> 

Le Port!-ai]-Priiiee,ch.-]. deTar. Les prandsrBois , pt 
La Croix-des-Bouqueta , 
L'Arcabaîe , 

Jacmel , cheC-Ueu de Tarn Cajes de Jacaael , p, 

Bainet, Les Càtes-de-Fer , j, 

Marigot, • Sàle-'Troa , ;• 

Léogane » chef^lieade l'arr 
Le Graod-Goave , 
jUe Petit-GoaTe » 

Le Mirebalaii , ch.-'L de VdJV* 
' (laa^Caobat; 
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Saint-Marc^ ch,-î. de Tar. . " .-. 

Ln Pte. Riv. de TArtiboDite » 
Les Vërettes. 

Nota. «-* Sairant la loi dti 10 JoilleC ICOl cte TAsieinblée ceik 
traie , une partie de la commune de St.*M»rc , telle qtrelle est K^ ^ 
mitée par la loi du 1.7 Octobre 1821 « entre dans le dépfirtemenfc 
de TArtibonite , et «ell^î de la Petite-Rivière y entre en ^tier. 

Département de tAriihonitt* 

La limite de ce département part de l'embôu* 
chure de TArtibonite, la remonte jusqu'à Banica^ 
d'où elle se rend le pluà directement possible au 
point de jonction de la Capotille avec le Massacre; 
de ce point elle s'élève sur les crêtes de la Mine 
et de Vallière , suit la chaîne des montagnes des 
Fonds-Bleus , venant à Sans-Souci , traverse la mon- 
tagne noire de la Grande-Rivière , parcourt les an- 
ciennes limites françaises et espagnoles, en 'englo- 
bant la Mare-à-la-Roche , passe au haut du Trou, 
vient à rhabitation Laroque, monte droit la chaîne 
des montagnes de la Marmelade , passe à Thabi* 
tation Bedouret , en suivant toujours cette chaîne 
jusqu'aux limites communes aux" paroisses du Bor- 
rnô , de Plaisance et du Gros-Morrie , s^étcnd le 
long de çelteë du Gros-Morne et du Moustique , et 
aboutit à la petite rivière des Côtes-de-f^r 9 J^t de 
là à la mer. De ce point enfin V elle suit le 
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loppemcnt 4e ]^ côte , passant par le Môle St-Nî- 
colas , la P^'àte-Porme , les Gonaïves , jusqu'à rem* 
bouchure de FArtibonite. 

Le <)épàrtem,ent <le rArtibonite a pour çhef-lieu 
les GonàivcSj et compreiid les arrondissemans , comt 
munes^ paroisses ou' quartiers suiyâiis ; 

; , : • '• * ... * w . .. ^. » 

r^ Gonaïves , ch.-l. d^ l^^rr- Marchand ou D^ssalines^ q, 

flnnery , 

Jje Groë Morne , 

^'erre-Ne,»Jve « 

Le Môle St.-Nicoîa|! , ch.-l. de Tar. 
Bombardopolis , 



Jj» Marmelade , ch.'l. de Tarr. 

Ilinche ^ 

St.-Michcl de P At Jaye. 

Nota. — Suîranl la loi citée ci-dejgus , les communes de Plaû 
êunce et de Banica , et la paroisse de Saint-Raphaël font partie du 
département de TÂrtibonite , ainsi qu^une portion de la commune 
du Dondon : la loi de 3821 n^a pas eu égard à celte division 
dans la formation des arrondisiemens. 



Département du JVord. 

La limite de ce département "suit celle du dé- 
partement <le rArtibonite depuis Pembouchure de 
la petite rivière des Côtes-de-fer jusqu'à Banica 5 
d'oâ elle 6e4irige au Nord-Nordr Est pour aller cher* 



cher les sources du Rebouç, en suit le cours, et 
ya se terminer par iine ligne à* peu-prés Sud et 
Nord, à la u^er, à envirqn dç^uze lieqes à TEst do 
Monte^Çhri^t , et <Je ce point parcourt la côté d^ 
)'£st à rOuest jusqu^u point d^PÛ elle e^t partie^ 
Le département du Nord a pqqr cl)e|^iieu lé Cajn 
flàitien , et comprend les arrondissemens , cqmmanes i 
llajfoïsçep *^t quartiers suivans : 



^e CapfHi|ïtien, c^.-l. ^e l'ar. 
]La Petite ^nse , 
yAci4 d^ Nprd^ 

lie Popt de-Paix , ch.-I. de Var? 
Saint-Louis du Hotd, 
Jean Ra^el , 

JjB Borgne , ch.«1. de Tarp, 
lie Pprt Margot » 

Plaisance « isheftUeu 4e Tarr^ 
Ift Imbéf 

liil Qde, RI?iè|Pe » cl),»), de Tar. 
Le Dondoi^ » 
Valliére » 

Le Trou » chef-lieu de l'arr. 

£e Fort-Liberté , cb.-l. de Parr. 
Ooanamintbe # 



La PlaiQfî dp Nçrd , p^ 
Idilot ou San^-Souci , p^ 

(ie Quartier Morin , Ct 
Liaioi^ade , |>, 



SaintetSasaniie , f, 
jS^aint-Rapbàel , p, 



Jacqnezy, y. 

Le Terrier-Roage , ^ 

Dazabon,! f. 



|l0llte<rCbrUt t ehtf-Usn de P^, 



»^ . . 
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tiépartemmt du A^ord^Ëstl 

La limite de ce département siyt celle du dé-- 
parteinent du Nord j de[)ui3 la mer jusqu'au point- 
Bculeoient où elle rencontre la plus haute élévatioti 
des montagnes de Cibao, ensuite la chaîné de cesr 
montagnes jusqu'à celle où la rivière SéYÎco prend 
sn source ^ descend cette rivière juf^qu'à celle dô- 
Yuna et de-là à la mer dans la baie de Sàmaha 4 
embrasse îa presqu'île de Samana et règne ië long 
de la côte, allant de TEst â TOàcst jiisqti'ati poîni 
de la limite commune avec le départemeirt ûH Nord/ 

Le département du Nord-Est, ci*dcvant Cibao ^ 
Éi pour chef lieu San-Yago ^ et comprend les .arron- 
dissemcns, communes, paroisses oU quartieiti sui** 
Tans i 

San-Tn.'^rt , chef^lteii de l'arr. Amîha ^ pi 

Le Coluy , . ^ 

La Vjéga fi . ' 

]l(Incori8 , 

Las Matas de la Sierra 1 

Moca , 

Puerto-Plafa , ch.*!. de Tarn Attamira y' pi 

Département du Sud-Est. 
î^i^ limite^ de ce déjpartetneat prend du ]^mt Où 

m ' ■^^Ê0 ■!>■•« «M *.*• 
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iôetle du département du Nord cesse d'être corn* 
mune avec celle du département du Nord-Est; elle 
suit de rOue3^ à l'Est celle du département du 
Nord-Est jusqu'à la baid de Samana, la côte Sud 
de cette baie jusqu'au Cap-Raphaël; de ce poini, 
le développement de la cote à PEst et aa Sud jus* 
qu'à la rivière de Neybej et se termine à l'Ouest 
par celle du département de l'Ouest et d'uno por*^ 
lion de celle du département de l'Artibonite. 

Le département du Sud-Est , ci-devant VOzama , 
a pour chef-lieu .Sasito-Domingo , et comprend les ar* 
rondissemens , communes, paroisses et quartiers sui- 
vans : 

Sto.-Domihgo ^ Èh.*l. deTar* 

Ssùnt-Christophè , 1 

Se^rbo , 

Higuey^ 

SamaDa » Savana de la Mar ^ f . 

Brynguanà*, Los Miauis , p« 

iios Llanofl ;^ 

Monte de Plafa ^ fioja ^ p. 

Azua, chef- Heu de Tarr^ 
Neybe , 

Saint-Jean , chef-lîeu de l'arr* 
Las Matas , ( Furfan de ) 
Bauica^ 

KoT>. •«» Aucune Ici n^a éhcdte £bié' les' limitei îk' cjl^ "d(9i^ 
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^eniiers dépitptcinçns , noo plus que celles de .leurs arrojiifdi^f^- 
meos ; mais on a suivi les Tunites prescrites par la loi ci-dessus 
citée de T Assemblée centrale, par le même motif qui a déterminé' 
la Constitution à s'y référer pour les autres départemena. - M'cybt 
fait partie du département de l'Ouest , quoique de l'arrondisse- 
ment d'Azûa. 

Q,uoiqu'il y ait soixante-seiaie communeçf , il n'y en a que soixante- 
trois qui envoient des députés à la Qhambre des Représentans : la 
population des autres n*a pas paru nécessiter une représentation , 
D'étant pas encore assex élevée. Mais il y a eu tout 69 Re-, 
présentans que fournissent les départemens , ainsi qu'il suit : 



,1 , .»» 



du Sud 16 Communes 16 Représentans- 

de rOuest 14 16 * 

de l'Artibonîtc.. ....... 7 '. 8 

* 

du Nord J6 ^'7 

du Nord-Est 5 ^ & 

du Sud-Est 6 7 



63 Communes. 69 Représentans. 

Les chefs-lieux de département fournissent deux Représentans ; 
la capitale en fournit trois. Cependant San-Yago n'en fournit qu'un, 
suivant l'arrêté du Président d'Haïti en date du 27 Février 1B22 : 
il est vrai que la population du Nord-Est est moins élevée que 
celle du Sud-Est ; et comparativement , , ces deux départemens y^ 
dont la population n'égale pas le septièine des quatre autres , four- 
nissent à la Chambre le cinquième des Représentans. 

'-^ Uadminisiration de la justice divise le territoire de 
la République en huit juridictions civiles qui , com<^ 
tte : oa i'a jdéjà dit» réunissent aussi les attributioajl 

12 
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criminelles, correctionnelles et maritimes bii d'a- 
mirauté , savoir : les juridictions 



des Cayfea ^ 

de Jéréinie , 

de Jacmel , 

du Port-au-Prince , 



des GonaiVea , 
du Cap^Haïtieo, 
de Saa-Yago ^ 
de SaDtd-Domicgo, 



Les Tribunaux civils siègent dans ces Yilles, chefs- 
lieux des ressorts. Les Tribunaux de commerce y 
siôsjent aussi et ont les mômes ressorts. 

Le Tribunal de Cassation siège dans la capitale» 

Chaque commune a un Tribunal de Paix dont le 
ressort a pour limites celles de sa commune et des 
paroisses où quartiers qui en dépendent. 

— U administration des finances divise aussi le ter* 
ritoire en treize arrondissemens financiers , savQir : 
les arroDdissemens 



des Cayes » 

d'Âqum , 

de Jérémie , 

de l'Anse d'Eynaud , 

de Miragoane » 

de Jacme^, 

du Port-au-Prince , 



de Sainf«Marc , 
des Gonaïres » 
du Port-de-Pat» , 
du Cap-Haïtien « 
de Puerto-Plata i 
de Santo-Domingo* 



Les Administrateurs résident dans ces villes dont 
les ports sont les seuls ouverts au commerce étran* 
ger. Ils ont sous leurs ordres les Trésoriers particQ* 
Jî^rs 9 les Dirèctears de Douanes et 1m •Oarde»Mar 



w. • 
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gasins de TEtat a la même résidence; et de plos» 
les Préposes d.^administration qui , dans les autres 
communes, cumulent toutes les fonctions adminis« 
tratives. 

Par rapport à Timpôt industriel (droits des pa** 
tentes ) les communes sont divisées en six classes.^ 

RELIGION. 

Le clergé de la République était naguèrcs gous 
PdJministration spirituelle de l'ArcIievêque de San- 
to-Domingo , Primat des Indes , qui a volontaire- 
ment abandonné son diocèse en 1830, pour se re- 
tirer à la Havanne : cet archevêché fut érigé en 
1547 par le Pape Paul III. Un Grand- Vicaire *trai:8- 
ihcttait se^ instructions pastorales à des Vicaireà- 
Généraux qui eux-mêmes, avaient sons leur surveil- 
lance les pasteurs des paroisses. JMais , conformer 
ment à la Constitution, cette hiérarchie ecclésiasti- 
que ne formait pas un corps dans TEtat : au Pré- 
sident d-Iïaïti seul il a toujours appartenu de nom- 
mer aux cures vacantes. Depuis le départ de l'A r- 
cîievêque et dû Grand-Vicaire, Tadininistratioti spi- 
rituelle est restée comme elle était avant l'année 
1822 où les départemens de l'Est ont été réunis 
à la République. 

' Les ministpes du culte catholique sont payés sur 
les produits des caisses curiales que régissent des: 
ibaiçi^lUecis sous la surveillance des Conseils de No^ 
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teiWes : ils ont aussi les baptêmes , les mariagetr 
et les petites messes qui forment un casuel à leur 
tSêul bénéfice. H j a beaucoup de paroisses qui 
n'ont pas de caisses curiales : les curés profilent 
de tous les produits. ' 

La religion catholique^ apostolique et romaine est celle 
de TEtat, étant professée par la majorité du peu- 
pie haïtien. Mais l'exercice de tous les autres cul- 
tes y est permis , pourvu que Tordre public ne soit 
pas troublé* 

Depuis 1817 , le méthodisme s'est introduit en 
Haïti, d'abord par le séjour de deux étrangers pas- 
teurs de ce culte qui y vinrent pour propager la 
méthode de Lancaster , et ensuite par l'immigration 
Jes citoyens venus des Etats-Unis , aux frais du 
gouvernement. Les premiers s'attachèrent à faire 
beaucoup de prosélytes: ce qui occasionna au Port- 
au-Prince quelques légers troubles religieux dans 
lea premiers tems. 

Des anabaptistes sont aussi venus parmi les émi« 
grans des Etats-Unis, 



' ARMÉE. 



La force armée se divise en garde natioricJe soldée 
et en garde nationale non^soldée. La première com« 
prend tous les hommes qui vivent sous les lois de 
la discipline militaire: la seconde comprend tous 
ceux on état de porter les arabes. , et la loi eu- ijaût: 
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mi devoir dés Page de 15 ans jusqu^à celui de 6(k 
' L^état imlitaire a un effectir d'environ 40000 bomr 
mes de toutes armes^ Ils ne sont a^sigeUis qa^à un 
service très-doux ^ en comparaijson de celui q^ie font 
les troupes réglées de bien d^autfes état^,,: Je§r 
quelles étant prebqae toujoui^ caseruées , ôo»t::.t^T 
nues à une discipline très-sévère. Ordinairement « J^ 
moitié des militaires est en service cliaque\fi(Çi3[^iftê 
dans les garnisoBs ou cantoimèmehs respcclif^^^ tan^ 
dis que l'autre . moitié a la liberté de.se Jlitrtîr,.auX 
dii!erens travaux industriels et particulièreLtn&Dt àtl^ 
culture. des champs;, et à la moindre nécessité j^ Cigs 
soldaEtB-citoyens accourent spontanément^ 4 iéiinis dt:^ 
|>eaut; ' . ■ • ;-:ï::..;b ovii.A 

La jrarde nationale ûon^soldée prend ûltîSrjmrtfcçliji 
lé. premier dimanche de cbaqne trimitrHtre -etupasso 
une revue générale d^nspectioù dans les côommieé) 
En cas de guerre > elle est assujettie au»; iloiçomiife 
taires, partout où elle est employée actif emen ti ov 

Les commandai» d'arrondi i sec touens .ont smiSùlftlAf 
ordres les gardes nationales de leurs, arrcndissemi^ 
respectifs: c'est à leur réquisition que se forment les 
conseils spéciaux qui jng(*nt Ic^ délits militaires, et qui 
s^assemblent dans les chefs-lieux d^arrondisseiQ^^ns. 
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MARINE. ' ^*T 

. La situation géographique d'Haïti semble inviter 
ses ;liarbitai» à pratig[uer la navigation , pour. |i|Ou* 
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Voir mieux se m?ttre un jour en rapport, areè les 
îiea de -l-apcfaipel deMinées, comme elle, à devenir 
ItUta^it, d^tatt^ indApendans. Ses reiationâ pourront 
éuser-têi^^élendre directement avec les Etals-Unis et 
la Coloiiibie; d^dilleurs , la police de ses côtes ré* 
t5lûme line marine militaire pour en rjepousser les pi* 
tàtem et protéger le cabotage. Durant la guerre civile 
fié» Christophe, les marins haïtiens de part et d'au» 
ire ont' proaré leur capacité à conduire les plus 
£>rts ' bâtîn^ns et leur intrépidité dans ce genre 
de --^combats : à celte époque malheureuse, les. flot- 
Cilles étaient assez nombreuses. Aujourd%ui, la ma» 
TÎoè iBtUlairc se compose de quelques bâtimens de 
faible dimension. Les chantiers du Cap-Haïtien ont 
ééji donné un bric^ et on en construit un autre en 
oe moment dont la force sera supérieure à c^elie 
du premier : ce résultat , qui prouve la possibilité 
dos constructions navales dans un paj's où se trou* 
venÉ iles bbis de la meilleure qualité , est particu- 
fâârècnent du aux talens du colonel Villarseaux^ chef 
des> mouvemcns du port du Cap-Haïtien. 

, ,. . POPULATION, 3iG:rrw3. 

'^'*AVknVfa révolution , les recenscmens pôrttiîeTrt \à 
population de la partie ci-devant français^e à 520000 
âmes , parmi lesquelles on comptait 40000 blancs . 
ét'feitiVaht Mr de St-Méry , dans la description *de 
tft ^parfié- ci-devant espagnole , la populaSon de l'Est 
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éimt' éraluoe à 12/K)00 ^mes. Mais on- a t.cfujou);f 
été d'opinion que ces recensepaens étaient fort; 
inexacts. Ainsi, en évaluajit pour toute Pile une« 
population de 7 à 800000 âme?» ep 1789, on peut 
croire que ce chiâre ne surpasserait pas de beau- 
coup la réalité. 

. Sans dout<9, les guerre^ qui ont ?u lieu çn Haïtlf 
depuis cette époque, les ravages qu'elles y ont pc^ 
casionnés et les émigratipns qu'elles ont entraînées 
ont dû diminuer sensiblement cette population. Né-i 
anmoins, tout porte à croire que les pertes qu'elle 
a éprouvées ont été remplacées depuis la déclara^ 
tion de l'indépendance et pialgré la guerre ciyilei 
allumée par la désastreuse ambition de H. Christo-* 
phe. Il est facile de s'en convaincre par le nom-, 
bre prodigieux d'enfans qu'on voit pçirtout et paç 
cette brillante jeunesse qui est répandue dans tous 
les départemens. D'un autre côté, les citpyçns ye- 
nus en Haïti des Etats-Unis et des colonies de Par-- 
chipel oilt contribué à accroître la population. Qu'on 
remarque aussi -, que si d'anciennes kabitfitions rut 
raies ne comptent plus que peu de personnes où 
il existait jadis des ateliers considérables, le nom* 
bre des habitans des villes a beaucoup augmenté. 
* C'est peut-être à cette ci rcoi)? tance , au séjour 
dans les villes d'une foule de gens sortis des cam* 
•pagnes , que l'on doit l'opinion assez répandue 
iju'HajLti a été .frappée d'unç dépopulation consid^ 



rable. Il en serait âonc autrement, et VEtat, ainsi- 
que ces particuliers eux-mêmes, eût gagné beau«' 
coup si -ce séjour n^étàit pas devenu si attrayant^ 
pour eux. Car, il est certain que dans les viUeS; 
Pair est infiniment moins sain et les mortalités pluS' 
fréquentes , la vie est plus coûteuse et les moyens> 
d^acquérir d^ Taisance plus difficiles pour ceux qui, 
étant obligés de . se créer une industrie quelconque 
pour suffire à leurs plus pressans besoins, sont ex- 
posés par-là à bien des privations avant à^y par* 
Tenir, Or , il nVst pas douteux qu'une, personne la- 
borieuse peut fficilement parvenir en peu de tems 
à une modeste aisance, en habitant avec persévé- 
rance la campagne ; et lors même qu'elle n'j ob- 
tiendrait qu'une nourriture plus abondante et plus 
saine , avec la paix de l'âme qui résulte ordinaire- 
ment de la satisfaction des premiers besoins, il en 
naîtrait certainement un moyen de plus pour hâter 
l'augmeiitation de la population. 

En général , le peuple haïtien est capable d'in- 
dustrie: mille moyens, outre l'agriculture, lui sont 
ofierts pour arriver, peut-être en moins de vingt» 
cinq ans, à une grande prospérité; mais il ne fait 
pas tout ce qu'il aurait pu faire. Dans les villes ^ 
où il y a un surcroît d'habitans comme on vient 
lie le dire , le travail ne manque pas ; mais pe« 
d'ouvriers s'offrent ou s'acquittent bien de leurs de** 
smcB : une plus^ grande . partie jrestent inactifr ft 
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. înjrfïerchs au bonbour qui dépend d'eux scuîs ; ils 
nîment mieut végtter que vivre honorablement par 
le travail: et la sobriÉlô du peuple des caonpagnes 
particulièrement es^t telle , qu'il lui suffit de y eu d'ef- 
forts pour èe procurer les premiers besoins : delà , 
rinsouciance qiron remarque parmi ces habitans 
pour se livrer à un travail régulier el assidu qui 
augnienterait consicUràblement Ites produits iactûels. 
Cette règle générale sou(S-e néanmoins d'honora- 
bles exceptions: et les hommes d'un âge mûr, et 
^urtont les anciens africains, sont ceux qui ,^ dans 
les campagnes, sont les plus laborieux: la jeunesse 
se livre plus volontiers ja ki fainoanlisé , à l'ot- 
siveté qui est réellement la mère de iovs les vices. Aus- 
fei , remarque-t-bn ique le crime le plus fréquemment 
commis est le voî ^ et que la p!us grande partie des 
coupables sont des jeunes gens. D'un autre côté , 
tant d'occasions sotit offertes aux gens oisifs, soit 
par la négligence de la police ou des propriétaires, 
soit par Timpossibilîté où l'on est de mieux gar- 
der ses propriétés , qui doivent en effet reposer sur 
la foi publique , qu'on peut encore dire qu'il est 
même étonnant quiî le Vol ne se commette pas plus 
souvent. Cette observation dépose certainement en 
faveur de ce peuple qui ^ d'ailleurs , commet beau* 
coup moins d'autres crimes que les anciens peupled 
civilisés. Il e8t extrêmement rare de voir en Haïti 
de ces assassinats combinés dans le sang-froid d'u- 

13 
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tt pcrrersîté cruelle : les meurtres et les blerati- 
tes ne sont presque toujours que le résultat de 
• passions violentes portées instantanément à une exas- 
pération désordonnée, ou quelquefois Peflfet de Pu- 
. 0agë immodéré des liqueurs fortes dont il est à dé* 
tsirer que la trop grande consommation qui se fiût 
«n ce pays soit diminuée. 

Cette consommation est due sans doute à la pres- 
que nullité de la fabrication du«ucre qui augmente 
celle du sirop converti en rhum ou tafia , et à l'in- 
troduction ' des autres eaux-de-vie par le commerce 
étranger. Sous ce rapport , on doit souhaiter qu'il 
fôt possible de trouver des moyens d'encourager la 
^production du sucre, qui n'est malheureusement plus 
compté au nombre des denrées d'exportation et qui 
.sert plutôt à la consommation intérieure. Que d'hom- 
,mes d'un âge mûr sont abrutis, que de jeunes gens 
sont déjà dépravés par le fréquent usage de ces 
.boissons dont Tinfaillible effet n'est pas seulement 
d'éloigner des études utiles , d'habituer à la fainé- 
* antise; mais encore de créer une infinité de maux 
qui , s'ils ne détruisent pas promptement les indi- 
vidus, font naître prématurément chez eux une ca- 
ducité dégoûtante. Delà encore une cause qui s'op-, 
pose à l'accroissement de la population. 

Malgré ce qu'on vient de dire, il faut néanmoins 
^espérerque le goût de la propriété qui se répand 
•i:haque jour at;^nucra les .désordres qui T-attaquent 
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et pendra plus facile la tâche de Pautorîté publiqufi 
pour Ja garantir aux citoyens; et le développement 
de Pinduôtrie en étant une conséquence , TamouÊ^ 
du travail se propagera aussi nécessairement parmi 
les haïtiens pour lesquels on doit avoir #»ielqne in- 
dulgence, si l'on se rappelle combien d^obstacles ils 
ont eu à surmonter pour pajvenir ^ l'état de ci- 
vilisation où ils sont arrivés. Il faut encore espérer 
que l'instruction y en se répandant parmi la popu- 
lation, fera reconnaître ce qu'il y a de réellement 
nuisible , de hideux et de dégoûtant dans l'usager 
immodéré des hqueurs fortes. ' 

Mais, s'il est permis de reprocher quelques vi- 
ces à ce peuple, on lui doit aussi la justice de 
dire qu^il possède beaucoup de qualités et non 
moins de vèrtuç. Hospitalier et généreux , surtout 
envers les étrangers, (17) l'Haïtien n'est pas moins 
toujours disposé à repousser vigoureusenient tous 
ceux qui oseraient attenter à l'Indépendance riatio* 
Aale, parce qu'il n'ignore pas qu'elle seule peut lui 
garantir la jouissance de la Liberté pour la conquête 
de laquelle il a fait tant de sacrifices. Ce sentiment 
patriotique n'est pas seulemexit celui des hommei \ 
les femmes , les enfans même le partagent. 
. Une qualité qui est inséparable de là vertu hos- 
pitalière et de la générosité , c'est cette disposition 
de l'âme à compatir aux. maux d'autrui ; c'est ce 
sentiment délicat qui- nous porte à* nous identifier *^ 
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ponr ainsi dire, au sort de nos semblables 0oui« 
frans ou malheureux. Voyez cette Haïtienne qui sou^ 
lage la faim du mendiant invalide: on croirait qu'çlie 
ne fait que VaumonG. Non : un élan plus vcutueux , 
plus religi^^ux dirige cette maiu secourable vers Vin^, 
fortune : c'est la charité, qui inspire cette feAme 
compatissante et lui fait jouir d'un plaisir que la bonr 
té de son cœur, rend encore plus doux. Que d^ traita 
ne pourrait-on pas citer pour prouver cette gêné'; 
reuse pitié des doux sexes et qui ont eu lieu du* 
XaXit leô teras orageux de notre révolution , en fa- 
veur de ceux-là mcmes qui , dans leur prospé- 
rité , abusèrent si étrangement de leur position so- 
ciale 1 

Aux vertus qu'on vient de signaler , il feot ajou- 
ter, en faveur des femmes haïtiennes, le sentiment 
de Tamour maternel qui les aveugle même - quel- 
quefois et les empêche de discerner ce qui est utile 
ou nuisible à leurs cnfans; et en général, le» liens 
de famille créient entre les parens un attichement 
dont la tendresse est un éloge pour eux. Ces ho- 
norables sentimens font regretter que le lien légiti- 
me du mariage nlunisse pas davantage Pun et Tau- 
tre sexe (18); et bien que l'union naturelle ne compte 
jpas moins de bons et fidèles époux que parmi, ceux 
qui le sont légalement , on peut croire que les bon- 
nes mœurs y gagneraient infiniment , puisqu'il en 
iCcsuUerait plus de fixité pour Tétat conjugal et plus 
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dé confiance de la part des femmes qui n'ont que 
trop souvent reconnu qu'il suffit d'un caprice pour 
diminuer et détruire même un attachement sur le-, 
quel elles croyaient devoir compter pour toute la 
vie. D'un autre côté, les hommes rclléchi raient da-* 
vantage sur les conséquences d'une infidélité qui , 
en divisant la faniille, éloigne souvent les enfans 
du père ou de la mdre et contribue puissamment 
à aâliiblir les relations délicates de Pamour pater- 
nel et de 1a piété filiale. Une autre considération 
aussi morale, quoiqu'elle tienne à Tordre politique, 
jse rattache à Tuniou naturelle et à l'observation 
qui vient d'être faite ; c'est la dispersion qui en ré- 
i&ulte de la succession du père coiQunin entre un 
grand nombre d'enfans de mères difier-ei^tes qui ^em-z 
blent alors rivaliser entre elles pour son. anéantis^ 
sèment. Que de successions n'a-t-on pas vues 
ainsi réduites à rien par un partage prématuré 
i|U6 la jalousie provoquait , pour abandonner ensuite 
Jes infortunés enfans sans moyens d'existence, sans 
éducation , alors même qu'ils en auraient eu un 
plus grand besoin par la faiblesse de leur âge! Ce 
résultat déplorable ne pourrait pas arriver cepem 
dant, si les personnes se liaient en légitime maria* 
ge; car, la loi défend de reconnaître pour enfans 
iceux qu'un époux obtient par des liens difierena , 
étant déjà marié; et ces infortuoés fruits de l'union 
illégitime, auxquels il ne. peut donner son nom, ns 
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peuvent prêteiidre au partage de la succession de 
leur père , puisquUls sont considérés comme adulte'- 
rtns^ tandis que les enfans d^un même lit sont moing 
exposés à voir ruiner une succession que la mère 
commune cherche presque toujours à conserver i 
par l'eflfet de Pamour maternel. 

Quoique la popuIation'd^Haïti soit composée d'in- 
dividus qui proviennent de différentes nations , les 
observations qu'on vient de présenter sont cepen« 
dant applicables aux citoyens de tous les départe- 
mens. Cela n'^empeche pas que certaines habitudes 
font naître quelques diversités dans leurs mœurs* 
C'est à l'observateur attentif à les saisir , un ouvra* 
ge comme celui-ci ne pouvant eiitrer dans ceer dé- 
tails , ni exposer davantage ce qui tient au cafaC^ 
ière mor^l 4e ce peuple. 

lirSTKUCTION PUBLIQUE. 

Elle a été l'objet de la sollicitude du gouverné* 
ment dés la fondation de la République. Un Lycée , 
àont l'établissement date de 1816, a été institué au 
Port-au-Prince par A. Pétion et organisé sous l'ad- 
ministràtion de son successeur qui à proposé au corps 
législatif ïa loi du 4 Juillet 1820. On y enseigne les 
langues Âxfm^, fr'ançaisi^ anglaise et espagw^^ rhistùirê^ 
la géographie , hs mathétMtiques , la fnorak , it^ 
Cette institution , fondée sur les vues les plus li'^ 
Vérale^ , a eu sucèesjEâvraseat d^ha)>ites dii^ecteurf 
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«t de bons professeurs dont les |>ênîbles travaux 
ont été couronnés de grands succès : des jeunes 
gens , auswi recommandabks par les lumières qu'ils 
y ont acquiifes que par leur moralité , font honneur 
à la patrie qui n'a compté pour rien les frais qu'oc- 
casionne cet utile établitssement. Ces succès mêmes 
font regretter que Pexiguité des revenus publics ne 
permette pas d'^n former d'autres dan» les chefs- 
lieux des autres départemens ; et c'est sans doute 
à cette cause qu'il faut attribuer la suppression de 
l'U«iversité de Santo-Domingo qui était entretenue 
aux frais de l'Etat , et qui procurait à la jeunessie 
. de cette partie les précieux avantages de l'instruc- 
tion. 

Cependant , une école nationale , fondée sur le 
système de Lancaster , y a été établie de même 
que dans les villes du Port-au-Prince, des Cayes, 
du Cap-Haïtien, de San-Yago, de Jacmel, de Jé- 
rémîe, deSt-Marc, du Port-de-Paix , du Mirebalaîs 
et de St-Jean. La jeunesse y reçoit les premiers 
élémens de l'instruction , pous la direction de per- 
sonnes préposées par le gouvernement , et la surveil- 
lance de commissions d'instruction publique quî^ 
toutes, sont subordonnées à celle de la capitale, 
laquelle , étant placée clVe-même sous les yeux du 
Présideat d'Haïti, reçoit du Chef de l'Etat l'impul- 
sion qu'elle communique aux autres, ainsi qu^Â 
toutes les institutions particulières établies dans les 
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difïèrcnto.i coiT^miines, pour la propagation des î^- 
ttiières. Partout, Ton s'efforce de procurer ces avan- 
tages inappréciables à une jeunesse întôrcsranfe cpii 
est réellement l'espoir de Ih patrie i partout aussi 
la plus grande) partie de cette jeunesse ( celle des 
villes surtout ) se montre avide de connaissances. 
Cette observation, fondée sur la vérité, fait néan^ 
moins assess pressentir que quelques jeunes .gens , 
•parvenus à l'âge où les passions se développent, 
négligent les études sérieuses et u(iles, lorsque leur 
persévérance seule suffirait pour en vaincre Taridi- 
té , en y employant des momens de loisir qui ne 
sont pas toujours consacrés à d'autres travaux que 
nécessite la vie sociale. On doit espérer que ce te* 
proche ne sera pas toujours mérité, et qu!5 les pro- 
grès de la raison, en diminuant ce relâchement, 
convaincront aussi que , si les lumières sont utiles 
aux hommes, la modération ne leur est pas moins 
nécessaire, puisque cette vertu caractérise la sa- 
gesse' et que sans elle les sentimens les plus» géné- 
reux peuvent être souvent nuisibles, 

La capitale a vu se former aussi dans son seîn^ 
depuis pliisicurs années? , une Ecole de Chirurgie 
dont les élèves ont fait beaucoup de progrès ; et 
plusieurs d'entre eux sont devenus officiers de santé 
de Tarmée : ce qui ne les empêche pas de prati- 
quer a^^ec succès comme médecins. 
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FROBUCTIONS , INDUSTtllE» 

Il est peu de pays qui offrent autaot que cette 
-île des richesses naturelles: les trois règnes en four* 
xiiseent abondamment. r 

Tout le monde sait quelle quantité d^or les pr^ 
miers conquérans du Nouveau Monde, exportèrent 
de ce pays dont la population indigène fut détruite 
presque uniquement par les travaux pénibles aux^ 
quels elle fut condamnée dans les mines ; et Vchx 
n^ignore pas non plus que leur exploitation cessa ou 
fut interdite avec la diminution rapide de ces mat* 
heureux et par la découverte des immenses mines 
eu Mexique et du Pérou. Ces métaux précieux 
étaient plus communs dans la partie de TËsti ei 
quoiqu^on en ait découvert dans les autres dépar^ 
temens , les succès obtenus de leurs cultures firent 
défendre Texploitation d^aucun métal. On ne saurait 
donc croire que les fmms dor d'Haïti aient été 
épuisées. 

Des découvertes constatées donnent la certitude 
qu'il y existe aussi des mines d'aro^cn/, de cuivre^ de 
fsr , de plomb , de mercure^ à^ antimoine , de *e/ gemme» 
On y a encore trouvé des pierres précieuses , telles 
^ae le diamant ^ Vémeraude^ Vagothe ^ tic. et d'autres 
productions du règne minéral , telles que le ^ou/re^ 
le cristal y le marbre de toutes couleurs , le charbon 
de terre , le porphire , Valbâire , le jaspe , le eilex , le» 
fpwiUts fd%.tak^l^ qiath y,€tc. 
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Quant an règne animal , ses productions ne sont 

* 

pas moins varices. - 

Le bœuf sert à la nourrîtiipe des habîtans , de 
même que le porc , le mouton et le cahril : les îra^ 
tnenses troupeaux de ce premier quadrupède qu'on 
élève dans la partie orientale forment une branche 
d'industrie. Cet animal sert encore à Texploitation 
des sucreries, de même que le cheval et le mukt 
qu'on emploie pour celle de toutes les denrées , et 
comme montures. Uâm n'est pas moins utile au la- 
borieux cultivateur. 

Les okeavx offrent des espèces nombreuses dont 
beaucoup servent à la nourriture de Thomme, ou- 
tre ceux qu'il élève dans Tctat de domesticités II 
en est de même des poissons que fournissent les ri- 
vières , les étangs et la mer. Enfin, VabéiUe lui pro- 
curé et son miel et sa cire. 

Mais , c'est au règne végétal surtout que l'haî- 
tîen doit sa principale subsistance et son bien-être; 
c'est au grand nombre de ses productions qu'il pour- 
rait facilement devoir une éclatante prospérité , si 
l'industrie agricole était professée comme elle peut 
l'être. L'histoire naturelle de l'île comprend , dans 
cie règne , une quantité considérable d'arbres, d'ar- 
bustes et de plant(?«i ritiles : les premiers , comme 
bois de construction , d'ameublement ou denrées 
d*èxportatiôn , tels que V acajou ^ Vespinille ^ le noyer ^ 
le cèdre ^ le gayac^ le brésilletj le eampèche^ le chène^ 
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foble ^ le bois de fer ^ V immortel , le capajos^ Vcbcne ^ 
Iç bois marbré^ le baume vert^ le teiidre-ccajou ^ la sa-t 
iÀne , le pin , Vépineux , e/c, ou coaiine arbres frui-» 
tiers ,. tels qpe V abricotier ^ Vorarigcr^le sapctiller ^ Ta- 
VQcaiier ^ etc. et le majestueux jt>a/ym,$/6' , dont toutes les . 
parties sont qtilisées. Des arbustes précieux four—', 
lussent aussi des denrées d^exportation, tels que le 
cefiet , le cotonnier , le cacaotier , etc. Et par^pai les 
plantes „ la médecine s\en approprie une grande 
quantité , t<^ndis que |es autres servent aux différent 
besoins des habitans et à alimenter le commerce, 
..Les denré(»s que produit ce sol fertile et qui 
sont employées auiç consominations intérieures ou à 
Tèxportatign ,. soi4 le. café^ le coton \ le sucre ^ le 
sirop , le rhum , le tafia , le cacao , le miel , la cirt 
jaune ^V huile de palma-christi , le tabac , V amidon , le 
gingernhre , la banane , la patate » les pomnies de terre , 
le manioc , Vigfiame ,^ le /««^o , le mais ^ , le riz , le . 
irtil 9 les |>oi5 et haricots et autres légumes, 

La principale industrie de3 haïtiens est Vagricul" 
ture: c'est à cette source première de toutes les ri^ 
chesses sociales qu^ils doivent Texietence du com- 
merce tant intérieur qu'extérieur. Les produits, agrî-^ 
coles sont donc les premiers revenus sur le^queh. 
les habitans doivent compter : c'est aussi sur eux. 
que se fondent principalement les revenus de l'Etut^ 

Après Pagrieulture vient VJnduslr^ie. ifianufacfurièrêt 
qui BC borae, ..pouj^^es t^ïtieûs, à; rejtgrçiqe,4ft: 
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^elques art« et métiers où ih^ excenent , et êf la fiii« 
blricatioti ou préparation dei principsi^le^ denrées > 
telles que le sticre , le café ^ etc. Dans la plaine^ 
àé TArtibonite , on fabrique une toile de coton qui- 
s^rt principalement aux hamacs : on en fait aosii^ 
de- moins grossière pour les vêtemens. 

Les beaux-arts comptent trèe^peu d^industrieux* 
qlii les professent , malgré l'étonnante facilité qu'ont 
eh général les haïtiens à leur exercice. Lar musi- 
qtié" et la peinture ont quelques artistes d'un talent 
remarquable. , x 

Enfin , vient Vindmtrie comrAerciâh. La loî distin* 
gue le commerce de tonsignation ^ du commerce eir 
gros ei du commerce en détctih Suivant ses disposi* 
tlôns, le premier genre ne doit être exericé que 
jfeff les négocianr côimgnaiaires , lé second par les * 
mdtt^n^ et le troisième par les détaiUôurs : elle a 
rëgléîla quotité des marchandises que peuvent ven- 
dre à la fois lés premiers aux marchands en gros f* 
eÀt détailleurs ou aux' autres particuliers. 

La loi a interdit aux étrangers la faculté â?exer« 
céY d^autrè commerce que celui de consignatioa- 
dairis les portsi ouverts, et que les arts ou métiers-^ 
d^ns ces ports, lorsqu'ils ont obtenu une tieenci! h 
cet effet du Chef de FËtat. 

• Leeoinmiefce intérieui^èâClbieatièéuf^ fkeilitépar lei^ 
cAmihiiunicàtions qu^établisèent entre le*' dit ersM cdm- 
et dans kfur ter Ht«âreF lééift» les ^kêmkk pMkt 
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qui sont la plupart, très-bien entretenus par les oom 
vées pereonnciles des habitans des çampagoes et quel- 
qsuefi»s à^XsL garde nationale soldée. 11 se fai^ encore^ 
au môjen du cabotage que font les marina baïtiens. 
Le commerce extérieur se fait au mojen des re- 
lations établies entre Haïti e( ^es Etats-Unis , PAn- 
gleterre , la France , les Tillest a^sçatioues et les( 
ttet de St-Thomas et 4^ Curaçao^ 

REVENUS PUBLICS^ 

< 

Us consistent dans les différentes in^positîojns quiQ* 
la loi établit sur Tindustrie nationale, les produits; 
agricoles , les revenus^ dos biens urbains et rim- 
pôrtation des marchandises venues de Tétranger. :. 

L'impôt établi sur les produits agrieqlev et celui 
fixé sujr les marchandises importées pottr la consomr 
ipation intérieure , se perçoivent dans les dt)UaneB[' 
à Texpédiliou des bâtimeiis. 

Le' fisc à encore une branche de revenus dans 
la fabrication des monnaies nationales; et les do* 
maines publics , par la vente des immeubles urbailia^ 
et ruraux; PafTermage des boucheries et dé'^ bacs^ 
établis sur certaines rivières ; celui des salines et 
âes ciuietiéres enclos; le produite des drpits curiauii^ 
dans certaijfies communes , le tiibbre , r.emregistrcH, 
fiole At etc. fburnidsenf aussi leur cooCingeÀt à la ré^ 
cette générale de TËtat 
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DESCRIPTION "• 

Zfes Viîksi , Bourgs et Bourgades d'Haïti par &ràrt 

(ilphaiéti^e, 
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ABRICOTS. ( les ) Ce bourg , situé sur la route de Jérémie 
ï TiburoD , tire soa nom de lu prodigieuse quantité d'abricotiers 
qu'en trouva dans ce canton , lorsque les établissemens en fu« 
rent commencés. Moreau de St.-Méiy r^pporjte qu-une opioioQ 
rçligieuie des iodiens , naturels de Tîle , avait placé dan» ce lieu 
le paradis où les âmos des hommes justes et bons vceaient^ se 
nourrir du fruit' du mamtyt- ou itbricotier. Mais coœn\e le nàan-' 
cenîlter y croît* aocBi, ces insulaires pensaient que Tân^e du qié-, 
chant se .noumssait 4e son suc voucneux. Ainsi; ,^ la/ crojance 
de rimmoi talité de Tâi^e a ^té partage par ces enfans de la 
nature ! Pans toutes 'les contrées , clans tous les ten^s , les ooinmes 
les plus simples et les moins cl-rilisés ont donc toujours associé 
cette consolante idée à la croj^ance d*un Dieu juste et éternel !.... 
fn'1789, le bourgades Abricots ne. comptait que 17 maisons et 
dépendait de lapaiôisse de Dahuï^rie : ses établissemens ont aug» 
mente depuis la révolutionr : son anse sert d'cmbarcadèfé potr 
les denrées qu'on exploite dans l'étendue de celte codimune. 

ACUL-DU-NORD. ( r ) Ce bourg servait anciennement d*em- 
l)arcadére au fond de la' buie de TAcul où il *est plaeé. Ch* 
Colomb j est entré le QV'^Décempr^ 1492 :.ce qui. lui fit donner 
le nom de Port St'Thamas ; le tcms n'a pas. respecté cette 
dénomination. C'est là que débarqua aussi le général Leclerc , en 
1802, lors de Tinrasion de Texpédition française. , On prétend 
que c'est à TAcul que se montra la lipre pour là i^rétoîère fois » 
^n 1709* La coltuarcde Vindigo'UlRàrd ou mormon fat comaeneét 



po\iT la première fol? » nn 18e. «iède , punr tin habltànt-colon 
de cette commune. L'Acnl est à 4 lieue» du Cap-Haïtien. L'in- 
cendie -do 22 Août 1791 commença dan» cette commune. Lîlet* 
-fl.Rat, dnns la baie de T Acul , est à 19 ° 4Ô ' 60 " de lattitu* 
de septentrionale et à T4 ^^ 40 ' S5 " de longitude occidentale au 
inéridien de Parié, 

ALTAiVriflA. C'est «ne petite boiirgade située stir la route ^e 
San-Yago à Piterto^PIntà , d«ng une vallcc i «a population est 
faible , elle a une ^gli«e et fornîe ain«i une pinroi^se dépenddbt 
de l'arrondissement de P«ierto-Pla^. Il n'^ a point de Juge ^e 
Paix. - *. . ' 

. AMINA. CcAié bAuf-gacle , <)ui a bne chapelle , est située dif 
ta route de San-Tago à Daxabon , et sur la rire droite âe îa 
rirîére de Amina qui Ini a dotm<? "son lïom » af'sez' près au 
confluent de celle-ci et dn grand Yaque* Elle forme une parois- 
se dépendant de l'arrondissement de San-Yago. Son établissemeVit 
tSate depuis environ 60 ans : des haltes sont établies dams "sbn 
voisinag-»» 

ANGLAIS. ( les ) Cette bonr^de a été établie dans la petite 
■plaine des Anglait ^ ainsi nommée à cause des fréquente* descen- , 
tes qu'y faisaient les bâtimens de guerre de celte nation avant 
la révolution , l'anse qui s'y trouve offrant cet avantage. Elle est 
«ituée sur le terrein de l'ancienne habitation sucrerre du Gravrer 
et près de la petite rivière des Anglais qiri est trés-poissnntiease 
et qui fournit des carpes excellentes. Les Anglais forment un quar- 

• tier de ParrondisseTnent des Cayes , sur la roule de cette ville 
à Tiburon. 

ANSE-A-VEAU. ( P ) LVtablisseihent de ce bourg rembntfe à 

• phw d'un siècle : son nom lui a éié donné à cfinse dii ' Morne-ù' 
Veau sur lequel on l'a établi. L'air y est pur et sain. Son égli- 

• ise a été bâtie en 1740. Son port, qui oSVait jadis un mouillage 
'à des bâtimeiw assess fbrfs , ne peut plus recevoir que de faibles 
^ bsâ^MI f'*««& i^itt ' «ktf -AadrépQres placés à soti entri^c s'étend 
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cbaqtke jour, tflmHfl que le sable que charie ta petite ritièreqd 

:t*y jette , la cojiible à l'intérieur. L'Ante^à-V^ao eit le çbef-lieu 

de l'arrondissement de Nippei et la régjdence de celui quille 

■ commande. Ce bourg correspond au point le plus occidental <[e 

Ja.GonaTe.Sur In route de l'Aose-à-Veau au Petit-Trou se trouve 

un petit étang dont l'eau est sàumâtre ; et dans cette commuoir 9 

au canton de TAcul des Savanes , le sol est chargé de fer et 

l'on y trouve aussi une pierre qui a du brillant et qui coupe 

.le Ter comme le diamant. Le général Oérin y 4 terminé une 

carrière^ qui fut long-.tems digne de la liberté. 

ANSE-D'EYNAUD. (!') Ce bourg est situé à l'anse qui çor* 
.tait leuom d'un colon dont l'habitation était dans son voisinage : 
il .a été substitué à celui de l' Il et-i-Fierre- Joseph > lors de l'é- 
. •yaçuation des angltûs» en 1798. Son port ayant été ouvert au com- 
merce étranger , ce bourg a pris beaucoup d'accroissement : c'est 
le cheC-lieu et la résidence du commandant de l'arrondissement 
.jde Tiburon. Lçs rochers, connus sous le nom de Baleines, près 
de l'Anse-d'Eynaud , sont à 18.<» 29 '54" de lattitud'e N. et à 
76.® ^'6" de loqgitude O. 

JJ$SE-DU-CLERC. ( 1 ) Cette petite bourgade n dû son ac- 
croissement à rinaurrection de Goman : on en avait fait un poste 
militaire où les habitans du canton se réunissaient pour opposer 
en commun une défense aux insurgés dans des block-house* 11 
y a une anse qui ofifre un mouillage aux caboteurs. Son terri* 
toire forme on quartier de l'arrondissement de Jérémie. 

.'AQ.U1N. Ch. Colomb roo.uii]a dans le port d'Aquin en 1494: 
les naturels du pays appelaient ce lieu Yaqutmo, Alphonse OJeda 
et Améric Vespuce , cet /heureux usurpateur , y vinrent aussi 
le 6 Septembre 1499/ après leur fameuse expédition ^ui enleva 
à Colomb l'honneur de donner son nom au nouveau mxkiêe qu'il 
trait découvert: ils y retournèrent en 1602; mais alors A. Vas* 
puce , brouillé avec Ojeda, l'avait fait mettre aux fera. Lea es* 
pugnels y hâtireat une ville ^qu'île HPiiii^ptBt ÏÏSlUik ftnena j^ 



Ts^imô et ^tii fut sarnommde Port du Brésil /â c&nsê'dé la g;niM« 
quantité de bp^fiillet qu'on y trouvait alors» En 1606 , cette Ville 
était déj^ aban4oniiëe par eux.. Vers 1660 , ies : Botîeanieri allé» 
rent s*y -établir, et leur prononciation en fit Aqoin^r'ilâ fondèrèol 
alors le bourg d'Àquin , éloi^é de la ville actuelle d'isnvirdii 
une Keue et demie ; mais ce premier bourg était: situé sur: la 
rive gaucba de la rivière d'Aquin: il fut transfère en 1714.'^ 
Tendroit connu aujourd'hui sbus le nom de vieux bour^ , . pajxè 
qn^en 1804, le gouvernement haïtien en ordonna la translatioA 
à la ville actuelle située à l'ancien emf>arca(]cre d'Âquia ; 
ainsi que le projet en avait été formé en 1768 : le général Bart 
fella , alors commandimt ' de place , en est en quelque sorte le 
fondateur. Cette ville avait pris beaucoup d'accroissement par 
l'ouverture de son port : il fut fermé en 1826 , et le gauver« 
nement vient de le rouvrir pour procurer aux habitans de cet 
arrondissement les avantages qu'offre partout* la communicatiim 
directe avec le commerce étranger. La commune d'Aquin '. mi 
réputée pour ses moutons , ses huîtres et ses truffes qui sont les 
meilleurs du pays. Sur les côtes d'Aquin se trouve un étang rap- 
pelé Etang Salé qui a une lieue de long sur une demi-lieue de 
largeur moyenne: il communique avec la. mer. La .commune 
d'Aquin a * vu naître Julien Raimand , :homme de coaleur , qx& 
présenta en France , en 1785 ^ des mémoires au maréchal d^ 
Castries , ministre de la marine et des colonies , pour obtenir 
régalité des droits politiques entre les affranchis de St-Domingue 
et les blancs. Ce même citoyen faillit devenir la victime de Page 
et Brulley sous la Convention , et défini ensuite: membre de la 
commission civile dont Sonthonax était le chef iea 1796; MoMivun , 
qui devint général en ce pays et ea France., y esl^ aussi, néb 
Le dernier combat eatre Rigaiud et Toussaint eut lieu! an!, vieux 
lieurg. Aquin renferme les restes du. général Francis^îi^, «Lésgçflf 
rocher appdé le T)iamant » dans la baie -d'Aquin , est i .18^ lit* 
45 H.d6 Miâtiide IL et à Jéf 48 A de! loi^tiide. ocddett^iÉCS^r^T^ 
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i^ ARCAHAIE. (1') Ce bourg «st situé 4^ 11 lieues d« Foit> 
ftu-Pnnce., sur la route qqi Coudait à Saipt-Marc » et sur la rU 
▼e- gauche de Ja petite rivière qui porte, son nom. Il était ré« 
laliéremeut.bâti; mail il fut iuceudié eu 18Q3. Durant la gueri^ 
ôrile de Christophe , il était abandonné ; maiâ depuis^ 1820, sa 
reconstruction a couiinencé. Le gouvernement a fait, réparer Vé* 
glise ; cet édifice est construit en maçonnerie, Que^qu^s autres 
édifices publics et des maisons particulières ont été aussi recons-r 
traits: un règlement de police défend de construire en paille, 
ce qtfi >st cause que les maisoos dô cette nature 8i>nt placées 
sur la ligne qui touche les anciens fossés du bourg , fouiUéd dg 
tems que les anglais y étaient en possessien. La commune de 
l'Arcahaie tire, son nom de la province de Cayaha dépendante du 
royaume de Xaragua. Elle est très-productive en café : sa plaine 
lîst d'une fbrtilité, étonnante peur le sucre, dont on fabrique peu 
ea ce. moment: le Port-au-Prince est le débouché de ces denrées » 
lit le transport a lieu par mer. Les nûnes de fer et de cqivr« 
•ont abondantes dans les montagnes. 

ASILE* ( r ) Ce quartier est en majeure partie enclavé 
dans l'arrondissement de Nippes. Anciennement , il y avait ua 
bourg : il n'en est resté que la chapelle où le curé de PAnse* 
è^Yeau Va quelquefois officier : elle est à 4 lieues de ce dernier 
tK>urg et à égale distance de l'embouchure de la rivière d'Aqoia-; 
elle fut bâtie en 1729. Le quartier de PAsile est dans un ter* 
rein assez plat» puisqu'on y voyage en voiture depuis PAnse-à- 
Veau jusqu^à Aquin , en parcourant une route de ]0 Ueoes; U 
m*j a point de- commandant particulier. 

. AZUA, Cette ville » située sur la route de Saint-Jeao et 
^Ue de Neybe à Santo-Domingo , à près ;de deux lieues du ri* 
T4ig<r de la baie d'Ocoa » a remplacé l'ancienne ville de Cynv 
fosielld^ fendée en 1604^ par Diego Colomb et renversée psr 
lé ■' tremblement de terre du 18 Octobre 1761: ce terribk 
#fé(lcao^ ayiQt * àmç^. la. mer jusque . dans Iêh vâie » àUt M 
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«VADdofài^e et on fonda alori la TÎUe actuelle. Arant h r^roluddû'î . 
OD y comptait 300 maisons; .mais elles furent incendiées par or^ 
dre de Dessalines ^ à son retour du siège "de Santo-DomingOi . 
Azua est le nom indien que portait le territoire formant aujour^ 
d'hui cette commune , chef-lieu d'un arrondissement. On y 
fabriquait de très*beau sucre et en grande quantité dans les pre* 
miers tems de la découverte : on voit «ncote les restes d'ua^ 
sucrerie pr^s de la rivière d'Ocoa et l'aqueduc dont Teau faisait 
mouvoir le moulim De nos jours ^ de petits établissemcns proca* 
reDt encore du sucre très-'beau , et le sirop sert à confection* 
her un tafia ou rham très-rtputé : les oranges et toutes 
les autres prodactioas du r^gne végétal y sont de la meilleure; 
qualité. Azua produit .aUssi des bétes'^à-cornes ^ des bois .d- acajou ^ 
de fustic y de gayac » etc. il y a des eaux minérales dans lesy 
montagnes de Viajama,.qui ont 'paru après le. tremblement dcf 
terre de 1761 ^ et des mines d'or dans la commune i l'ekploita**. 
tion en a été abandonnée depuis long-téms; Femoind Cortex , coQr. 
qnérant du Mexique , fut greffier de la municipalité de Tancienn^. 
Ville de Compostélle » avant d'avoir suivi Diego Velasquez à 
Cube. 

BAINET. Une baie de 1650 toîscs d^oulrettufe et de 830: 
toises de profondeur ,^ sans aucun ressif sur une . côte qui en . e«t 
garnie , a inspiré le nom que porte ce bourg \ et dont l'orthoA 
graphe ne s'accorde pas avec son origine. Les premiers établis^ 
%Miiens de cette commune remontent au tems de la Compagnie 
4e Sainc-Domingue qui l'aVait dans son territoire. Son sol est 
mpotueux et entrecoupé par .des ravines profondes ; elle produit 
beaucoup de café, et sa population est très-cotisidérablei 
« BâNL Ce bourg est placé, au milieu de la longueur £. et 
^ d'une plaine .dont la surface quarrée est d'environ 80 lieues i 
fi- à 250 toises de la rivière de Baai ^ sur la route d'Aaeua .^ 
fiMèk^Dominge. Cette situation est l'une des plus agréables peut 
tNLtu< ^t J«. maté 2 , ç§r le T^^ismage^de^^ .civière et r^l^ratioi^ 
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9e èeite plaine en rendênl l*air fort sain. De$ hàttes lo«t étaUiéf 
dàttè cette commuDe dont la population est assez considérable i 
elle foarnit auàsi le bel acajou de J^isao , du gayac y du caf<é , 
âti' 'SÙcre , des cuirs en ptiil , et du sel inâTin que Ton tire des 
sidiRes d'Ocoa. 

BANICA. Ce bourç a été fondé en 1604, par Diego Vélas- 
qliez qui commandait alors la partie S\\d de l'île » qui chassa 
lès indiens réfugiés à^la montagne de Bahoruco , et qui , après 
aVoir été le conquérant dé Tlle de Cube , prépara la conquête 
du Mexique. Ce .bourg était sans doute bien peuplé à cette épo« 
que : depuis , il a déchu comme tous les étuhlissemens des . espa* 
gnols dans cette partie de l'île : il est placé sur la rire gauche' 
de TArtibonite , dans une savane qui est trés^jolie. On élère. 
beaucoup de bétes-à^cornes et autres animaux dans la plaine = 
de Banica ; et depuis quelques années , l'industrie à utilisé les 
eaux de «l'Artibonite pour le transport du beis d'ac«j6u qu'elle 
retire do- 'cette commune et des communes environnantes. A 2 
lieues dé* Banka , se trouvent 4 sources d'eaux thermales dont 
fes propriétés sont à-peu-prés les mêmes que celles des euvx de 
Capoix , au Port-à-Piment : elles manquent aussi de bons éta^ 
blissemens et un habile médecin p(5ar diriger le traitement des 
malades qui y vont souvent. L'époque la plus convenable est 
d'Octobre en Mai , par rapport asx pluies considérables des aa«; 
très mois. . 

BARADÈRES. (les) Cette bourgade, située sur fa rive droite 
de la rivitre des Baradères , a pris naissance dans les troubles 
de la révolution pendant lesquels on j avait construit un A>rt: 
son accroissement a continué durant . l'insurrection de Goéann i 
et malgré les incurs^ions des insurgés. Une ^aie tnagnifiqne ofit 
un «ibri ant bâtitoens contre les vents du Nord qui régnent 
Ime grande partie de l'année sur ces - cdte^ : nombre dllM 
rendent encore le mouillage très-sûr. Les pécheurs y tromml 
beaucoup d« poissons tt de carets dont r^eailie- trouve «oa'ipMi 
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iiébit dans le commiBrcé : le café de ce quaKier , où Ton coldfê 
aussi beaucoup de vivres» n'est pas moins estimé. Les Baradé» 
Tes fournissent encore de beaux bois de construction » et on y 
a trouvé de J^ébént. Le bourg est exposé aux débordemens à% 
la riyière qui a souvent occasionné des inondations. On vient 
à*y construire Une ebapelle. 

BAYAGUANA est. un bourg qui doit son établissement à la 
destruction des villes de Eu^aha et Yaguana , arrivée en 1606 
par ordre de la cour d'Espagne : son nom en indique Tétymologie. 
U est situé dans une belle position et possède une jolie église 
achevée depuis peu d'années et butie en maçonnerie. Des trou- 
peaux de b^tcs-à-cornes / des cuirs en poil , un peu de café , 
etc. forment les produits de cette commune qui fuit partie de 
Furrondissement de Santo -Domingo. 

• BOMBARDOPOLIS , établie récemment en comparaison des a»* 
très villes , tire son nom de celui d'un homme qui fut le bien- 
faiteur du fondateur de cette ville , qui a trouvé ainsi le mo« 
yen d^terniser sa reconnaissance. Placée à 5 lieues de la ville 
du Môle-Saiot-Nicolas , elle fut la demeure des allemands amenéi 
en ce pays et dont on voit encore quelques-uns et beaucoup 
de leurs drscendans : elle est située dans une grande plaine 
très-fraîche , parce qu'elle est fort élevée au-dessus de la mer. 
L'air y est pur , vif et sain. La plus grande partie de la com- 
Diune de Bombardopolis , que Ton appelle souvent Bombarda , 
■ est propre aux battes : les bétes cavalines qui en proviennent 
s^nt fort estimées. La Plate-Forme , qui avait un bourg nnçien« 
Doment , est dans ce territoire : son anse sert d'embarcaclère 
aux babitans de Bombardopolis qui peuvent aussi embarquer 
. leurs denrées à la baie de Hennc (rts-fréquentée par les pêcheurs» 
• La Plaie-rorme est à 19" 34 '25" de lattitude N. et à 75<» 
■ 41 ' 17." ds longitude O. 

■-. BORGNE, (ic) Ce bourg qui est le chef-lieu de Parrondîs- 
,;eeiaentde ce nom , a pris beaucoup d-ac(;ful9ï:emcnt depuis 1820 \ 



te^ ^^Ifices publics y ont été restaures. Il est situé à remtiaté&«i 
dère de Tancien bourg qui D*cxiste plus, sur la rivé droite dé 
U rivière du Borgne ^ui devient Irès-KlaDgereuse dans la saison* 
des plui^4 Le territoire de cet arronditosement est presque en 
montagnes qui produisent le plus beau café du département dit 
Nord. On y cultive beaucoup de vivres et de légumes* Sur la 
gaucbe du chemin qui va du vieux bourg au Borgne , à cinq 
quarts de lieue de la mer, est une caverne divisée en sept 
voûtes ou grottes ou Ton a trouvé des ossemens humains , des- 
fétiches et des fragmens de vaisselle des indiens avec moulures*. 
Il y a aussi dans celte commune un étang salé. La température 
y est fort douce j le thermomètre de Réaumur n*y montant 
pas au-dessus de 22** et descendant jusqu'à 12*^ 

BOYA. A deux lieues N. E. de Monte-de-Plata , se trouve 
ce bourg fondé pour servir d'asile au cacique Ihnri et à 3 ou 
400 indiens échappas comme lui du massacre des espagnols ^ 
et auxquels Charles-*Q,uint pardonna la courageuse détermination 
qu'ils prirent de combattre leurs oppresseurs. Dautres indient 
amenés de la Terre*Ferme et échappés des travaux pénibles des 
Ihines furent réunis aux premiers. Pendant^ long-tems le chef 
de ces indiens portait le titre de Cacique de VUe d^HaïH et 
aucune relation entre eux et les espagnols n'avait confondu les 
deux races ; mais dans la suite , l'extinction de ces infortunés a- 
borigcnes amena ce mélange qui laisse encore apercevoir de 
nos jours des traces du sang indien parmi les habitans de 
Boya. Ce bourg a une petite église élégamment bâtie en maçons 
neric ; il dépend de la commune de JMonte-de-Plata* 

CAOBAS. (las) Ce bourg dont l'établissement date d^enviroQ 
70 ans , n'était d'abord qu'une annexe de Banica, sous le gou* 
vernement espagnol : c'était un poste militaire placé sur les limi* 
tes des deux territoires fran<^ais et espagnol. Durant 4a révolution^ 
beaucoup de colons , qui servaient le roi d'Espagnp pour rentrer an 
possession de leurs bians , s'y réfugièrent ; et peu avant la réonioa 
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des départemens de l'Est à la République, ce bourg dépendait en quel- - 
qae aorte de rarrondigicment du Mirebaluis par lis grand nombre d^ 
citoyens de TOuett qui s'y fixCrent, Ses habitans uyant progressive'»' 
iQent augmenté , le gouvernement en a fait une commune où sont tout 
Itfâ fonctioonaires publics que nécessite le service. Son territoire four- 
nit des bétés-à-cornes , des cuirs en poil» du coton, du sucre, du 
café, des bois d'acajou que charie TArtibonite, et beaucoup de vivres, 
CAP-HAÏTIEN, (le) Cette ville ' qu'oa appelait FarU de Saint- 
Domingue , à cause de sa splendeur , a été loug-t^mps désignée r 
par les espagnols sous le liom de Guarico ; et les français eu ; 
ftreot le dtp-Français, Lorsque H. Christophe eut imaginé de^ 
ae couronner roi , il la nomma CapHetiru^ Cotte dénomination., 
a cessé avec son règne tyranriique, et elle a pris celle qu'elle - 
porte aujourd'hui. Ses premiers habitans furent le« Flibustiers qui y 
V;inrenteQ I670de la: Tortues Dans les premiers tems, ils souffrirent 
beaucoup des incursions que faisaient les espagnols dans cette partie, 
pour détruire leurs établitiseniens ; mais à' 'mesure que la coIo« 
ilie naissante s'affermissait , le Cap prenait aussi de l'accroissement: 
et finit par offrir , avant la révolution , l'aspect d'iine ville biea 
bâtie, devenue le centre du commerce et d'un luie proportionna 
aux riche'iseï de ses habitans. ' Ses malheurs commencèrent ea 
1793, par l'incendie qui eut lieu dans l'affaire de Galbaud et de; 
SoQthonaj(. Incendiée do nouveau , à l'arrivée de l'expédition fraih* 
çaise, elle ne trouva pas un restaurateur en Christophe qui te 
plaisait 4. au contraii^ , à démolir des maisons entières de sa 
honne ville. On y comptait autrefois six fontaines publiques , no^ 
compris celles des prisons , des casernes , de l'ancien couvent 
des jésuites et de celui des religieuses. Huit places , bien entre- 
teaaei , offraient chacune leur agrément et leur utilité. Tour 
)ed édifices publics de cette ville étaient supérieurs à ceux dea 
yotrei lieux du pays: l'église surtout , achevée en 1774 , es^ 
encore remarquable par l'élégance de son frontispice d'une ar^ 
ibifceptuiie {|leioe 4e .goût. An^oi^d-hiû j le .CapJi^Uen c<hv40$4C# 
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& soirtir de ses raines : des édifices publics et beaucoup da 
maisons particulières ont été reconstruits ou réparés : mais là ^ 
comme partout ailleurs où la révolution a occasionné des ra?an 
ges , le tems seul amènera une restauration qjui nécessite préa-^ 
lablement de Taisince parmi les citoyens. Cette Wlle a la figu- 
re d^un carré long , 1200 toises dans sa plus grande longueur et 
600 toises de largeur. &es rues sont pavées et tirées au cor* 
deau et se coupent à angles droits du Nord au Sud » et de 
l*JEst à rOuest : elles ont , en général , 24 pieds de largeur : 
1^ rue espagnole est la plus large et la plus longue : il j en' 
$1 66 qui forment 260 Mats ou carrés , presque tous de 4 em- 
placemens chacun. La plus grande partie des maisons ont été 
bâties en maçonnerie. Le port du Cap^Haïtien peut contenir une 
grande flotte : on y a vu jusqu'à 600 bâtimens (le toutes di- 
mensions ; mais l'entrée de cette rade est difficile : le secours 
du pilote doit être tçujours accepté. Un chantier de marine 
établi en ce lieu a déjà fourni plusieurs bâtimens à Pétat , parmi 
lesquels un beau brick. La température du Cap-Haïtien est chaude : 
néanmoins le thermomètre de Réaumur descend quelquefois » 
durant Phirer , à 16** : le terme opposé est 28^ Ses environs 
^rent des promenades fort agréables : tout près de la ville est 
le morne du Haut-du-Cap où est une petite bourgade : c^est là quM. 
Pétîon était campé , lorsqu'il abandonna les français -avec ton 
régiment pour commencer la guerre de l'Indépendance. Lors de 
la prise de cette ville par Dessalines , les troupes indigènes 
étonnèrent leurs ennemis par Tintrépidité qu'elles y montrèrent 
et qui amena ia capitulation do Rochambeau. Le Cap-Haîtienf 
a été d'ailleurs le théâtre de grands événemens durant la réto« 
lution. V. Ogé f J.'B. Ckavannes et leurs infortunés coihpagnoiif >' 
et avant eux Lacomhe , y périrent martyrs de la plus sainte 
caose ; mais là aussi , Sonthonsix proclama le triomphe de le 
phîiantropie sur l'orgueil et la cupidité , le 29 Aôât 1793. Le res- 
l^ëMble (énérel £ Magnjf naquit en cette riUe « il j mennift i 
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In fin de 18S7 , aprâs avoir sagement coimnsmdë cet «^rrondis^ei 
paecFt pendant sept années. Les prcductiou* du département do. 
J^ord y trouvent un débouché par le commerce étranger auquel 
le port du Cap-Haïtien e$t puyert. Il est à 19^ 46 '24^' d^ 
^attitude N. et à 74? 38 ' §^ " de longitude Q. 
. CAVAILLON. L'^tablisseroept de ce bpuyg remonte à plus d'uq 
8iécie« Son érection en paroisse date ç|e 172p : il a une joli^ 
église bâtie ^e maçonnerie* sur le coté Nord du chemin qui conij 
duit de St.-Louis aux Cayes. La belle rivière qui pprtc le non^ 
de ce bourg passe à l'Ouest : ^lle a en cet endroit environ 4Q 
pieds de largeur : elle prei^d sa sQurce dans les montagnes dç 
t^ Hotte et est trés?Ja(igcreuse c^ns la saispi) d^9 pluies. Se^ 
eaux serrent à fertilis/r quelques; sucre^-ie^ placées clans la pe^ 
tiie plaine de Cavaillon où la charrue ^ obtenu d'heureux suc- 
ces depuis quelques aimées. Le9 monlagnes de. cett^ cpmmunçi 
produisent beaucoup de café très-cstim(^, So|i emb,arcad()re o^ 
fi'cxpédient les denrées est situé sur la rive droite de la rivièrci^ 
à une lieue de son embouchure ; et la baie de$ Flamands q\^ 
est sur ses côtes offre un ai^ilé sâr aux bâtimena de commerce 
qui y vont hiverner. Le bas de la rivière a beaucoup de cafc-, 
mans : elle cbarie des morceaux de mine de fer. Â l'Est d^ 
bourg est un gros morne appelé le morne bleu qui a plusieuiJi 
cavomes où Ton a trouvé des féticheç et d'autres preuves df 
l'habitation des indiens. ^ 

CAYES. (les) L'établissement de cette ville , chef-lieu du d<S* 
partetnent du Sud , date depuis un siècle : placée tout prés dis 
la plaine du Fond , elle a été toujours croissante et surtout de- 
puis l'année 1812. Quoique de grands événemens s'y Sont passée 
durant la révolution , elle n'avait jamais éprouvé ce« grands dé- 
sastres auxquels furent en proie le Cap-Haïtien et le Port-au- 
Prince : cependant des èurajçans plus ou moins violens et las 
inondations des rivières de l'ilet et de la Ravine-du-Sud y oijt 
fuit naître quelquefois des craiotes sérieuses* Mai» le p^us/^ArA- 

16 
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Me ûéàu (fù^eîle ait encore éprouvé est riwtag^n qwt d'en Ke^ 
dans la nuit du 12 au 13 AoQt 1831 : aux efforts violons do 
Vept qui a brisé et renversé les édifices publics et particuliers^ 
e^est jointe une inondation de toute la ville par les eaux de h 
mer élevées à plus de cinq pieds en certains endroits : piusieurf 
centaines de personnes ont- été victimes de cet événeoient détas* 
treux dont les raxages se sont étendus dans la plaine : les b^ 
iimens qui ne trouvent point d'abri dans le port des Cj.yes et 
qui vont pendant l'hivernage dans les baies du Mesle et des Fia* 
mànds , n'y ont eu aucune sûreté cette fois. L^entrée des Cayel 
par terre est magnifique : une chaussée , longue d*environ 800 
f oises , bordée de fossés qui servent à l'égoût des eaux très- 
abondantes dans les environs de la ville , conduit du lieu appe> 
lé Us quatre chemins , ( carrefour où se rencontrent quatre grandes 
toutes ) au pont placé à son entrée. Les terreins des deux côtés 
de la chaussée sont élégamment bâtis , et de superbes jardids 
embellissent les maisons qui offrent ainsi , à proximité de la 
Ville, les agrémens d'un séjour champêtre. Avant l'ouragan, les 
édifices publics avaient tous été restaurés et de nouvelles foili* 
fications 'construites pour dcferidre le port : divers ponts ont été 
élevés sur la Ravine-du-Sud , qui passe au Sud-Ouest de la ville , 
pour faciliter ses communications avec le faubourg Reynaud. Li 
fôntaihe construite sur la place du marché a été achevée depuis 
quelques années : d'autres moins grandes donnent de Peau à 
rhôpital , à l'arsenal et aux bâUmens de la rade. Toutes ces aœé* , 
liorations furent dues aux soins du général Marion , commandant 
de l'arrondissement, décédé aux Cayes le 20 Novembre 1831 
et enferré à Téglise. L'air de cette ville est assez mal sain , i 
cause deis eaux qui l'environnent de toutes parts et qu'on troure 
à peu def profondeur. 11 y a dans la plaine à Jacob , voisine 
des Cayes , une mine de f^v. La plaine du Fond parait être le 
Heu où a existé la ville espagnole Salva Tierra de la Zabana^ 
Â»Ddée en l60d par Ovaodo et abandomiée en 1P06, De* poteries 
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y ^nt établies et fcuitiisscut des vases qui çontienheat l'eaii ttéà* 
iJL'jiiche. On y fabrique du sucre , du sirop et beaucoup de ihom 
ou kàûa : le café , les virrcs du pays et autres deùrdesi soûf 
aussi des productious de cet arroodissement. La ville des Càyes 
renferme les restes de plusieurs citoyens qui se sont rendue 
çdlèbreis , teb que Auger , Gcjfrard , Wagnac et Andri Rigaud : ce 
dernier a été enterré à Tégii^e , et les autres sur la place d'armes; 
£n 1 8 1 6 I ses bcibitans exercèrent uhe généreuse hospitalité cnver^ 
les Colooibieas qui avaient fui leur patrie , ayant parmi eux le célè^ 
bre Bolivar qui prépara aux Cayes , sous la protection de Pé- 
tiou , Texpédition dont le suçccs amena la ruihe de la puie8aiic4 
espagnole dans F Amérique méridionale. La ville est à 18^ 11 * 
10 " de luttitude N. , et à 76^ 10 ' 30 '' de longitude O* 

CAYES de JACMEL. (les) Ce bourg est déjà très-aûcïco ^ 
puisqu'en 1714 il formait un étubliesemeut assez considérable pouJ^ 
c^^er Férection de la paroisse des Cayea de Jacmel : mais soi^ 
importance a cédé à celle acquise peTr Marigot détenue une 
commune , tandis que le bour^ des Cayes de Jacmel est resté un^ 
paroisse. Ce nom de Cuyes lui a été donné à cause des ressifs qui sont 
ainsi dénommés , et qu'on trouve sur la côte voi:jine. C'est laibêmc 
origine que le nom de la ville des Cayes , dans le Sud. Il y 
a une église. Ce bourg est à environ 4 lieues de la ville dç 
Jacmel. On â trouvé dans son territoire quelques vestiges (les 
étabbssemens desi indiens qui ont fait présumer qu'une population 
ponabreuse babitait ce canton : dcà traces de deux mines iildiquent 
q^u^jelles ont été exploitées par les espagnols : le minerai de fer 
et de cuivre y abonde , et le spatb et le quartz se montrent à 
la superficie de la terre. Av»nt la révolution on cultivait du cô« 
ion 'et de Tludigo daiis ce quartier où Vùû fait plus de cafi 
de pos jouns. 

CHARDONNIÈRES. (les) Cette bourgade , située idr la route 
jdes.. Cj5teapx à Tiburon. y porte ie nom donné à son anse , qui 
^ert d'^o^arcadftf'e aux habitations roisii^es , .à cause des Oursii^ 
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âppcl^a Chg>dôns , que l*on trouve sur sa cote. 11 ri^y a qaé jfeû 
de maisoBS , et de frêles barques peuvent seules y mouiller. Le 
TapioQ des Chardonuicres est a IS"" 16' 10'' de lattitude N. et 
a 76*55' 10*' de longitude O. 

CORAIL, (le) Ce bourg porte le nom du terreiû voisin qui 
n'était d'abord qu'un corail, ( lieu destiné à élevei* des pour- 
ceaux ) Avant la révolution , il devint rembarcadére d*une su- 
crerie qui avait reinplacé le corail : depuis ^ il est devenu un 
bourg y érigé en- commune , qui servait de refuge aux habitans 
que les troubles politiques ne permettaient pas de rester sur 
leurs biens. Naguères eticore , l'insurrection de la G ronde- Anse 
forçait les citoyens de ce canton à s'y réunir pour rcpoysser 
les révoltés qui réussirent néanmoins plusieurs fois à s'en em- 
parer. Le canton des Caïmites et celui de Plymouth , si pro- 
ductif autrefois eu café et où il était admis que venaient les plus 
beaux caâers du pays , produisant jusqu'à 5 livres de cette graine, 
sont situés dans cette commune : le tems ramènera lentement la 
production de la même quantité de cette excellente denrée , p«ir- 
<:e que la ré voile de Gomun a décimé la population de cette 
ipartie de la République. Le port de Contil , garanti par de 
nombreux îlets • sert de carénage aux biltimens de Jéréiuie qoi 
s'y réfugient pendant les vents du Nord. 

COTEAUX, (les) La dénomination de ce bourg , situé sur la route 
fies Cayes à Tiburon , est duc à ce qu'il est, en quelque sorte, 
composé de coteaux qui , par une dégradation successive , vien* 
ncnt depuis la Hotte jusqu'à la mer : c'était un point d'embar- 
iquement pour le» denrées des habitans qui y entretenaient la 
contrebande avec les étrangers. Ce bourg est assez joli, et pos- 
sède une église. De forts bâtimens peuvent mouiller dans son pe* 
tit port. La côte en est poissonneuse et la rivière des CôteaoX 
tburiiit de beaux mulet?. 

* COTES-DE-FER. (les) C'est une bourgade situte sur h 
iTQàte de Buiaet a Aqula , prvs de la rivière de ce apoi dannéf ï 
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tàviù des roches qui garnisseot ces cotes : cette rivière sert de 
limite entre les départemcns de TOuest et du Sud. 

COTUT. (le) Cette ville a été fondée en 1505 par ordre 
d'Ovundo : alors elle s'appelait Las Minas y à caude des mi&cfi 
d'or et d'autres mtftaux qui se trouvent ,d<'ns son territoire. En 
1520» on cessa de les exploiter; et en 1747, on en fouilla une 
de cuivre , fort abondante. Dans le voisinage de cette dernière 
sont deux tnines d'aimun s elles sont ^ comme la précédente , 
dans la montagne de Maymon. Celle de r£meraude est ainsi 
appelée paroe qu'elle recèle celte pierre précieuse. Dans la chaîne 
de Sévico et duus son voisinage , il y a du fer pur ^ de la meil-^ 
leure qualiti^. La ville du Cotuy n'est pas très-considérable : elle 
est à 30 lieues de Santo* Domingo j à 12 lieues de la Véga et 
à égale distance du fond de la baie de Samana , et euûn à une 
demi-lieue de la ï'iviore de Yuna dont les eaux sont grosàies 
par le Camu et une infinité d'autres qui jettent dans la baie de 
Samana le plus grand volume d'eau que charicnt dans la mer 
les rivières d'Haïti. Cette position est une des plus avantageuses i 
^ar la facilité qu'il y aurait de rendre la Yuna navigable : parr 
là , on transporterait aisément les pioductions de toute cette 
plaine appelée la Véga-Réal. En ce Uioment , les Labitans de la 
commnne dvi Cotuy cultivent le tabiic dont la qualité est fort 
«stimée : ils élèvent des bestiaux et paiiiculièremcnt dés pourceaux. 
Les bananiers y sont très-beaux : le cacaoyer y vient très-biea 
aussi. £n sortant du Cotuy pour aller à la Véga , on ti*aver;ie la 
Yuna en canots, fuits en cuir de bœuf, que dirigent et soutien- 
nent des guides habitués à ce genre de passage , malgré le dan- 
ger que le caïman fait alors courir. Le Cotuy a dans son terri- 
toire le hameau d'Angolina , sur la route de la Véga. 

CilOlX-DES-BOUQlJETS. (la) Ce bourg, placé à-peu-près au 
centtc de la plîiino du Cul-de-Sac , a été établi en 1750 , après 
^u-'oa eût décidé la translation de celui qui était établi sur la 
rive^uchc de la grande rivière, près de rhubitutiou Damieus , 
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tm lieu qne l'en Appelle encore U vltux hourg. La Croîl->di€*« 
Bouquets avait une belle église très-bien bâtie ; mais elle fut. 
incendiée durant la révolution. Elle devint le lieu principal de 
l«l réunion des i hooiines de couleur qui , sous la conduite de 
Finchinat < de Ilcauvais , de Lambert , etc. prirent les armes pour 
conquérir les droits que Torgueil colonial leur disputa si long-tems4 
On y a établi de nos jours un dépôt de matériel d'artillerie et 
autres objets de guerre. Dans la commune de la Croix-des* 
Bouquets se trouvent d*3s -sources d'eaux tbermales , connues sous 
le nom de sources puantes , qui ont quelquefois guéri des mala<« 
dies jugées incurables : elles sont sur la route de ce bourg et du 
Port-au-Prince à l'Arcahaie. 

DALMARIE , no3 indien que par corruption on avait éhangé 
en celui de Dame Marie , est un bourg dont rétablissement rc* 
monte à Tannée 1770 , et qui , avant cette époque , n^était qu'un 
simple embarcadère pour les habitans qui avaient obteau des coo" 
eessicms dîins ce quartier dès 1737. Avant la révolution, on s'était 
proposé d'y former mie ville considérable dont les fortifications 
projetées eussent pu interdire Taccès de son port et de sit 
baie aux flottes anglaises -qui , trés-^ouvent , y prenaient mouillage^ 
Le site de ce bourg edt facilité ce projet, étant plat et très- 
sain. Les eaux thermules du bras gaucbe de la grande rivière 
de Jérémie sont dans la commune de Dalmarie et procurent beau« 
coup de soulagement à riiumanité souffrante : elles sont assez 
voisines de la curieuse montagne des A^atnelles dont le sommet 
est garni d'une chaîne de rochcs^à-ravcts trts-énorraes et qui 
prt'sentent de loin l'aapect des mamelles d'une vache. Le can- 
ton de Dalmarie produit du café , du cacao et autres denrées 
d'exportation et de consommation intérieure. 

DAXAVON , que Ton appelle à tort Dajabon , Dahabon ou 
Laxavon , eî?t une bourgade placée sur la rive droite de fai 
TÎvière du Massacre dont le nom indien est Guatapana : elle a 
éà son établissement, vers le milieu du ISe ftit^cle^ aux inqoiâ* 
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Itfcleii ijtie -causfïiieiit \h» français aux espagnols avant quUIs n!eus- 
sent réglé lea limites entre les deux colonies : c'était un poste 
avancé , placé à une dcmr-lieue de Ouanaminthe , et qui servait en 
zpêmc-tems à surveiller la contrebande si redoutée du gouTerne* 
ment espagnol. On élève des bestiaux dans ce canton. 

DON DON. (le) Le sol où est établi ce bourg est élevé d'en- 

riron 250 toises au-dessus du niveau de la mer : toute Tétendae 

de cette commune est en montagne^ entrecoupées et séparées par^ 

des vàllées*^ Elles recèlent l'or , Targent , le cuivre , le fer , 

i'antimoine , le marbre , le porphire ^ l'albâtre , le jaspe , Taga* 

tbe , le silex , les grès , les granits , le talc , le spatb , la terre 

t glaise , des pétrifications et des cristallisations de tous les genre^i 

et une multitude de fos.-iles. Les productions des deux autres 

règnes n'}' sont pas moins variées. C'est là que l'on a fait la 

première culture des cajîers venus de la Martinique , provenant 

^es graines plantées au Terrier-Uouge. L'air y est généralement sain 

et tempéré. A une demi-lieue drns TO. S. Ô. du bourg , sur la rive 

méridionale de la rivière du Dondon , dnn? une vallée étroite 

et solitaire , on trouve la célèbre voûte appelée la Voûte-à-Min^ 

'guet , du nom du premier colon français de cette commune. C'est 

,là que , suivant Moreau de St.-Méry , ** chaque année les Caciques 

• " des divers lieux venaient , à la tête de leurs sujets , renouveler 

• 

*' leurs hommages aux dieux de la patrie. L'opinion des infu« 
laires était que le soleil et la lune avaient percé la voûte 
pour aller éclairer le monde -, et les premiers hommes ayant 
** osé imiter leur exemple , ils avaient été métamorphosés par 
** le soleil , en grenouilles , en lézards , en oiseaux , etc.' et les 
** gardiens de la caverne en pierres. " A l'entrée de cette caverne 
sont deux masses informes , comme deux gardiens ou génies titu« 
laires. Le jésuite Le Pers qui a fourni à Charlevpix les princi* 
paux matériaux de son histoire de Saint-Domingue , est mort ai) 
DoadoQ ; et lors de la révolution , cette cure était desservie par 
Je ÙÊXatWL abW de ia Haye que l'oa accuse d*avoir été le pto- 
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moteur çvl le directeur de l'insurrection des «sdavec » âîtti* l^ 
Nojxl, Le Dondon a vu naître l'infortune J^. Ogi qui përit mar-» 
tyr de la Liberté et de l'Egalité : le brave CUwaux y est mort 
çn 1804. 

ENNERY. Ce nom fut donné en Ï776 à un canton de la pa* 
roirse de la ]\Iarmelade , lors du traité de» limites entre les fran^ 
çais et -les espagnols , sous le gouvcrncmônt du comte d'Ennery^ 
On y a bâti depuis un bourg auquel la flatterie des colons avait 
substitué le nom d^ Louvsriure ,. surnom de To\is?aint , parce 
que ce général y possédait des immaubîes. Ce bourg et son 
territoire dépendent de rarrpndissemenl des Gonaïves. 

FORT-LIBERTÉ, (le) Les étabîissemcns de celtî commune ont 
commencé vers 1701. Les espagnols, qui avaient construit ujr 
fort à l'entrée de la baie , appelaient la ville qu'ils fondèrent ci 
qui fut abandonnée en 1 606 , Bahiaha , nom formé du mot bahia 
(baie) et de l'interjection ha pour exprimer l'admiration qu'excite 
cette magnifique baie. Lorsque les français eurent établi Is 
TÎlle actuelle , en 1725 , ils la nommèrent également Bahiaha* 
Ce fut en 1731 que le nom de Fort-Dauphîn lui fut donné; et 
celui de ForULiberté lui a été substitué dès l'époque de la fcm 
dation de la république française. Destinée à changer de nom » 
cette ville fut appelle ^orURoyal par Christophe durant son rè^ 
gne éphémère ; c'est là qu'il se fit nommer roi : elle a dû reprendre 
enfin celui qu'elle porte maintenant et qui est plus en harmonie 
avec nos mœurs républicaines. Sa température n'est pas saine : 
ta baie a â lieues de l'£. à l'O. Sur une forte demi-lieue du 
N. au S. : elle pourrait contenir de nombreuses flottes qui y 
tronveraicM un abri contre tous les vents : son entrée n'est que 
de 390 toises dans l'espace le plus étroit : plusieurs fortifications 
en défendent l'approche. La ville contient 19 rues formant 75 
fprrés ou tlets et S9<) emplacemens : ses rues ne sont point pa- 
yées : elle était la seconde du Nord par son importance avant 
k Irévolution. . Cette C(»nmune a des . mines d'or eH 4e iraivjafe 
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h%"T JuHtet' 1794" , les espagnols y comqiii'eQt on affreux maf». 
sacre 9ur les français , après s'en être emparés. Le Fort-Liberté est 
i. 19^ 42 '30** de latUtude N. et à 74*» de longitude O. 
. GONAIVES. (les) Erigée en paroisse en 1738 , cette ville 
dçnt le nom est indien n'était qu'un bonrg avant la révolution , 
malgré sa longue existence à cette époque : elle a pris de Tac* 
croiâ«em3nt depuis , et surtout par Tonveiture de son port au 
oomoderoe étranger qui y trouve un grand débouché et en ex^ 
porté beaucoup de denrées des communes environnantes dont le 
-caië eflt fort estimé , ainsi que colui des Gon ïves et le. coton 
qui en provient Jadis on cultiviât de l'indigo dans la pleine. La 
baie et ie^port des Gonaïves oUVent de bons mouillages aux plus 
gros vaisseaux. C'est dans ce port que les français embarquèrent 
le général Toussaint Louverture tur le Viiieseau le Hcros pour. 
être conduit en France où il mourut : mw c'est aui*si là que 
fet eQlenn:iliement proclamé Pacte souverain de l'indépendance du 
peuple haïtien pir les héros qui veuitient de fijre cette, pré- 
cieuse conquête» Pans la guerre cvilj alljraée par Christp*. 
|Ae , la valeur de Lamarre se montra par une heureuse ten« 
titive contre \e^ Gonaïvcs qu'il enleva à l'ennemi presque sans, 
«eop-fêrir. Le mprne Lapicrre » près c!es Gonaïvea. , est à 19^^. 
^'35" de lattitnde N. et à 76 ° 10' 36" de longitude O. 

CRANDS-BOIS. (les) Ce quartier est ^e ptus important des 
cantons montagneux de la. Croix-des-Bouquets et Iç plus produc- 
tif -en café qui y est d'une excellente qualité. Son nom lui 
yient des beaux bois de haute, futaie* qu'on trouva dans son 
étendue de plus de dMieues, jusqu'aux anciennes limites qui for^ 
inaient naguères encore deux territoire^ distincts en Haïti. Sa po» 
pulation est assez considérable : la fertilité du sol y attire les 

kabitans. On y a construit ri^cemment une chapelle. 

• . . . 

GRAND^OAVE. (le) Les espagnols y avaient établi une 
l»oui^;ade> qu'ils appelaient Aguaxa et qui fut brûlée en 1592 : 
les £p«si;ais fai rtabltreot presuu'ea nié^ie^ems que Léogane et 

17 
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loi- âoQDêrébt ce nom qui est sans doute k. cerrtipfîcn i^ prd» 
codent. Cette comtauoe produit beaucoup de café : l^air en esi 
sain , et la température sèche. C'est là que commença la iatuld 
guerrç civile entre Toussaint et Higaud. L'aNsetTibiée de révi« 
flion s'y réunit en 1816 pour réviser la Consti^uiion de la Ré» 
publique. 

. GRANDE.RIVIÈRE. (la) Ce bourg érigé en paroisee sous It 
nom de Sdintt Hase , a perdu cette dénomination d' puis long^ 
tara* pour conserver celle sous 1'. quelle il e«t désigné comme 
chef-lieu d'un arrondissement du départenif nt cîu Koid : il cprouTe. 
souvent les elTota dos débordemens de cette grande rivière que 
les indiens apptjlaient Guaraouai, La température de cette corn* 
xnune est tiès-favor*iblo à la santé ; car die est réputée pour 
être le lieu de ce pays qui a .montré le plus de centenaires. 
B^ns les moîitag;n«s , la thermomètre descend quelquefois jus* 
qu'à 9^ au-dessus de zéro. On a toujours vanté les produiti 
abondwns de cette commune en vivres de toutes espèces. Dans 
les premiers tems dé la révolution-, V. Ogé , J.»B. ChavanneS| 
( qui y naquit ) et environ 3G0 autres haïtiens y combattirent 
les^ tyrans coloniaux; et là se trouvait aussi le fort de la Sovrrfi 
à l'attaque duquel périt , ert 1809, le bnive Dcvid-Troy ^ co- 
lonel du SSe régiment d'infanterie et sénateur de la République» 
Les- prextitérefe abeilles venues de la partie de l'£H y furent 
naturalisées : elles provenaient de la H»V8ne. 

• GROS-MORNÏÎ. (le) Ce feourg, situé sur li rwjte dés Go* 
naïves au Port-de-Pâîï , tire son nom d'une rrîohtagne qui est 
tf une ^ande hauteur et qui en* est éloigné d'environ t lieuei 
d'ans le Sûd-Est : son sommet est plat et arrosé par plusieurl 
sources. L*air du Gros-Morne est très-sain. Lia rivière qui f' 
passe , .a 2^ lieues de cours et se décharge à la mer en pai«' 
cant au Port-de-Paix. 

HIGUEY est un bourg situé dans le dé parlement du Sud-Est» 
asaez prSs dé la rivière "d^ Tùiàd (gai & sôii "â&btihcttaré dsAI 
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Ui !f&iâ de Hîgncy.ct qtii forme ainsi on etrjfeifèadére "pwir ici 
éeurécâ do cette ccmmQne. Ce bo'iirg est ibrt renomma à caofta 
de la Vierge de AUa-Gracia à laqueUe la superstition attribue 
des miracles étonnant. Cette Vierge, placée dans Féglise de Hi^ 
gQpy qui est bâtie en maçonnerie , est Un petit tableau peint % 
l'huile : le cadrj en est d'or massif , il a un pied de longueur sur 
environ 10 pouces de lar;|eur : des pierres préci-^uses le garnis* 
tent sur ses 41 tre face». La couronne qui crue la tête de la 
Vierge est au^-si en or et garnie des pierres les yki* fines et de 
toutes espèces. La srperslilion veut que cette Vierge , ouvrage 
de rhoiTîîTî'j , fut dc'ooaverta soiis un oranger; et qu'ayant été 
transportée à Santo-Doniin2;o , elle s'en retourna à Higiiey soui 
le même oranger , pendant une nuit : ce qui conlriâgnit à en 
fair« une copiai que l'on voit dans une chapelle de la Cathédrale 
de Srinto-Oominjo. Elle attribue à cette Vierge la gutrison d'un» 
infinité de maux résultant de maladies chroniques q'ni » quelque» 
fois, ont été réellement guéries par une forte transpiration ob» 
tenue à l'aide d'un exercice considérable que font la plupart 
des pèlerins qui , partant de tous les points de l'île , font cette 
route de plus de cent lieues à pied. Selon elle encore^» la Vierge 
ne se borne pas à guérir les maux de l'humanité souffrante •; 
tnaîs elle accorde aussi des grâces i qui sait l'implorer avec feif- 
féur et remplir lo vœu qu'une déplorable crédulité porte à 
faire dans des circonstances de douleurs , ou pour obtenir la 
fixité d'un tendre ■ sentiment que Ton craint de voir se diriger 
eur un autre objet. Aussi , y a^t-il plus de péïerinet que de pè- 
lerins parmi k*3 visiteurs de Higoey ; et mesurant la bonté dft 
la di/inité sur lei faible-sîs de rhamanité , ils n'y vont jamais 
cans apporter de riches offrandes qui sont renjisoe su prêtre des»* 
Servant de l'église , dépositaire désintéressé de tons Ips dons faits 
à la Vierge et interprète des vœux qu*on lui adresse et des grâ- 
.X^es qu'elle accorde , toujours en promesses. Pour être admis a 
V^'fj&^i 4o#s^'9Q vient, y-iam^^ui.lvœttt îLfaat fair^ diant«r 
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ttè oewa que Ton paie , dit-on , douze gOTirdà ao^ moms t pà^ . 
obtenir la- faveur de radoration de la Vierge , une autre me«9^ l 
qu'il faut encore payer. Il arrive souvent que la Vierge est fâ* 
chée contre ses adorateurs : alors elle de rient invisible pour les 
paroissiens , ou parait avec un visage colère , d'autres fois lar* . 
moyant si elle a des peines ; et ce changement de figures qui 
en impose aux pauvres crédules , s^ obtient peut*être à l'aide des 

diiTérens jeux de tableaux placés à ré^çlise Les productions 

de cette commune dont le terroir e»t d'une grande fertilité sont 
du café , du sucre , du coton , du bois d'.iCajou , des bétes-à* 
cornes et leurs cuirs en poil , etc. HigUv^'y était le siège de la 
cour, du caciqua Cayncoa qui commandait ce royaume. 

HINCHE. C'est un des établiéîsemens les plu» anciens de la 
partie de l'E?t ; en 1504 , il était dcjà considérable. Ce bourg 
était ensuite devenu une ville , pui.squ'on y comptait ôOO maisons : 
en 1720, elle n'en avait que 120. Aujourd'hui ce n'est plus 
-qu'un bourg dont la popul>ition a cependunt beaucoup augmenté 
"depuis 1822 , par l'établissement de battes fondées sur son ter» 
ritoire par des citoyens des départemens de l'Ouest , de l'Arti» 
bonite et du Nord. La vallée de Gohave où il ^st situé est très- 
favorable à l'élève des bestiaux : les nombreuses rivières qui 
rarro:»ent , et surtout le Guayamuco sur le bord duquel Hinche 
.est placé , rendent ce territoire très-fertile. Ses bois d'acajoux 
fournissent au?si un aliment à une industrie créée depuis peu 
d'années , à l'imitation de celle qui fonde le principal revenu 
du département du Sud-Est. C'est à Hinche que furent arrêtés | 
le 20 Novembre 1790 , l'infortuné T. Ogê et 23 autres de sel 
braves compagnons après l'in«uccès de lear glorieuse levée 
de bouclier : delà , ils furent transférés à Santo*Domingo. 

IROIS. (les) Ce lieu n'était jadis qu'un embarcadère otk \h 
habitans chargeaient leurs denrées: c'e<st ce qui a donné naissance 
•à la bourgade qui porte ce nom par lequel on distingqait ancieo» 
«ttipent dans lea 4jatUle9'le9iriaaGbû|^ qna te i«nali4«^ rnligiem 
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femenl de TiUuron : il y a ^ans son territoire 6es sourceê d'eaux 
&crmalefi , eur les bordji de la graode rivière de Jéréinîe» Les 
aoglais avuteot fortiû^ ce Heu où la valeur du gCn^iral Rigaud 
s'est montrée dr.DS la gucirc quUl leur lit. La Pointe des IroU 
est à 1«« 22 ' 2ê '* de lattitude N. et à 76<> àù' Ô2 '' de longitude 0» 
JâC M£L. Cette ville qui a eti des accroi^semeDs cousidcrables 
depuis la rtî^publique , oVtnit d'abord qu'un trcs-petit bourg en 
1698 ^ lorsque la Com[>agme de Saifit-Doroingue fui cr^ée et l'ob- 
tint duns le iorritoire qui formait M juridiction : elle y ût col • 
truire des niagî:sins. En I71'9, elle n'avait que ICO maisoris Uint 
dans la basse que d-ana !« haute ville. Atyocrd'hui elle en compte 
très-belles bâties à otages et notamment dan^ la ba?se ville. Ces 
progrès rapides sont dûs au conimerce qu'a entretenu Jacmel avec 
l'étranger qui y a trouvé une grande coni^omraation de ses marr 
chandises par la nombreuse population de cet airondis^rncnt , et 
beaucoup de denrées d'exportation. Tandis que dans la kisso 
.ville on respire un air cbaud et étoufte , dans» la haute Tair est 
pur et la température douce : on l'appelle belmr pour cette rai- 
son et parce qu'on y jouit a^iss-i d'une vue très-agrénble sur la 
mer et 4a Cî»mpagne. Les rues de cette ville sont étroites et ont 
le désagrément de l'inégalité de son sol. A rCtiest , est la grande 
rivière qui a son embouchure dans la baie de Jacmel : elle pro- 
cure de l'eau aux habitans de la \n]e qui n'a point de fontaine. 
La baie est exposée aux vents 3u Sud qui y occasionnent souvent 
la perte des navires qu'ils y surprennent et qui , ordinairement , 
Itt fréquentent peu pen/lant l'hiverniige : la mer vient toujours 
se briser avec force contre le rivage : la baie a 1870 toises 
4'ouverture et 1600 de profondeur. La position géographique. do^ 
cette ville et sa baie lui donnent une grande importance sous 
le rapport politique : les fortifications qui dominant la rade en 
défendent facilement l'entrée , et du côté de^ la terre , le site 
^^|fëL^n, Ah belair coi9£leU^ par lui*m£xz^ et avec peu de iao« 
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f^n la <!^(en9e militaire de Jacinel. Ses C()t?9-<}c-ftr tt les feM 
l]ai y relent empêcheront tOi Jours un blocus parfaU de ce port^ 
tandis que le PorUau-Prlnce et le^ autres villes du golfe de l'Ouest 
{)eufdnt facilement en subir Teâf^ît. Les commuolcutionf) de Jac« 
tkiel avec la capitale dut lieu par plusieurs routes qui permettent^ 
mêtne aux faatass.ns , de s'y rt^ncîre dan? la même journée. Peu» 
dant la gU3rre civile entre Toussaint et Kigaud , Jacmel a sou* 
tenu un siège fameux dans nos ann^l-s ; sa défense et l'«'-vacua« 
tioQ qui eut lieu à trav ts 1 19 forces considérables qui entotu» 
talent la place * font ho.jn3ur aux talons militaires et au courage 
héroïque d'A. Pétion qui y comn:iandait. Lors de la conspiration 
de Magloire , David-Troy y fît preuve d'une bravoure exem* 
plaire eu présence et contra quel]ue:* militaires de son régiment* 
Le 'général Lamotle Aigron y est m >rt , co.nmandiint de l'arron» 
dissement ; il a été iuiiuuié d<.n< 1 3 fort qui porté son nom. Jac* 
tnel a un palais n tioual , un h :»pit..l militaire , etc. Non loin de 
la ville, un sup Toe moulin' d vapeurs a été établi , pOur la pre* 
mière fois dais l'île, et s*rt à l'exploit itioi d'una sucrerie dont 
les produits ne correspondent pins à l'utilité de cette machine. 

JACQ.UEZV est un de« quartiers de Pnrrondissement da 
ïrou. C*est une bourgade et tb îa à rembarcadère oà l'on trans» 
|)orte leâ denrées dj C3t arronJi«^cm*nt » et qui se trouve entra 
la baie du Fort-Liberté et celle de Carncol. 

JEAN-RABEL. Ce bourg a dû son existence a son églne qm 
était bâtie en ce lieu avmt 1743 yi« 33:^ habitant obtinrent la per» 
taission de l'établir. Il est si ué à un3 forte lieue de son i^mbai^ 
cadère situé lui-môn? à l'^mb'>u:^'l^3 de la rivière de Jean-Rs^ 
bel qai so jette à Ui m^r datî** 1' ni? du mêmtî nom. Autrefois 1 
celte conmia; prod n< ût u indi.^ l'uie qualité supérieure: c« 
qui démonlrs q'ie so i «ol i^' tr .^-prirj'.^e à cette utile plante* 
Los s lin?? mturillis du ^-m I et di oetit Port-à-1'Ecu produisent 
au priiitems d'i sol très*l>Lin3 et d'uie cristaliisatioa régulière? 
WBry élève des bestiaux. Le sol- iU ces cantons oâre tiiHites tes SSi' 
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ficei âé raqticttcs ou opttTUia , du g»ync , de T^bèné , in gri-gii 
tt d*auircs boi« de Cûnstrusitiom. On y trouve &uê»ï ùe9 sources 
d'eaux micërùlcfl ferrugineuses et s..li;c6 : iV.moitume de ces derr 
Bières aanonce IVjcist^ce de min. s de sel géminé. C'est dans 
le port de Jean-Rabol que le \iViVe Verenoncourt ùi sauter U 
garde^côtes la Cnsiituti.n qu'il comuïvndrit en 1807 , pour u% 
pas. être pria pirr un bric de gut rre de Christophe qui vint l'y 
attaquer La pointe de Jeap-(i,.bcl est à 19** 65' 10" de lattitud$ 
V. éi à 75^ 39' 52" de longitude O. ' 

JÉRÉMIË. Lp premier établi<;8omcnt de cette ville ^tait entrt 
la rivière de la Voldroguc et la Gr«iide Rivière de Jér<''Biic,j 

• 

#n nomme encore ce lieu le vinix bottrg, La ville actuelle fui 
tracée en 1766 : c'était auparavant le TrotL-Jérémie J dû noni 
d'an pécheur qui l'habitait. EUle est située à la chike d'une mon? 
fsgne , dans une position agréable par son él</vation. L'air y est 
pur et sain , et la température très-douce. Jérémie est divis<é9 
en haute et basse ville : la première a la furtpe d'un carré long ^ 
et la basse ville suit la forme de l'anse où se trouve le port« 
Ce port n'offre aucun abri contre les vents du Non! qui 
régnent une grande partie de Tanne'e sur les côtes de la Grander 
Anse ; et de fr^quens raz-de-marée viennent «jouter aux dangefn 
^e courent les bâtimen«. Ausni ce port n'est-il fréquenté que 
pAT le commerce des Etats-Uiiis , les bâtimcns de cette nniion 
tri^joumant fort peu ae tem» pour vendre leurs c:»nj;î»isons et- sa 
charger de denrées , principalement du c.dé dont le cabotajr^ 
emporte une grande partie au Port-at-Prinro où lo prix eî^t pres^ 
q«e toujours préférable à celui de J^r^n le. Là Grande*Rivi('re f . 
qiiî a son embouchure à 900 toises de la viilf «. ef^t l'une det 
fine considérables du pays: elle a environ îo lieues de cours | 
&• partir des montagnes de la Cuhourne , c\\n foiit partie de lu 
ckatne de la Hotte , où elle prend sa sourca : una . irfîrdré di% 
ruisteavx et d^autres rivières grossissent ses eaux. Aussi » rieif 

^mi'^ïm ^fpiMé tjêt la vue pittoresque 4iiii cattoa lie la^Grâàpdlc^ 
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RhrUre, prise soit de l'habitation BretcuH eu dd fort Marfraali^ 
Les grottes , les caverires , les eDtounoirs » les masses inoAtneOn 
•es que l'on trouve dans cet arrondissement : toi.t ;<nn<vice qué^ 
de grands phénomènes y ont eu liev. Dans les troubles réT^lti^f 
tionnaires , les colons de la Grande-Anse furent les^ premiers 4 
le coaliser pour repousser les justes prétentions dea hommes d%. 
couleur et la volonté de Tasse jibJée nation ile qui les appel» 4r 
l'égalité politique? Ce; Ront encore eux qui conclurent i^ prc¥» 
miers la convention qui soumit successivement àiveH q^aFèieft! 
de Die aux anglais. L'arrondissement de Jérémis souffrit - é ton* 
namment des désastreux effets de la révolte de Goinan ^i\ y.pr<{ 
ganîsa le brigandage durant près de 14 &ns. On doit la fin* d«, 
cette révolte , d'abord à la douceur de radminUtratioo d% ^(e^- 
le général Ëazelais, à qui A. Pétioo confia le commc-ndemeol 
d^s arrendisscmens de Jérémie et de Tiburon, et qui ôbtiàt 1$. 
soumission de plusieurs chefk des révoltés; et ensuite, 9t^hk ftiw 
me volonté du Président Boyer qui en déci^la l'extiiictido. - Jé- 
rémie renferme les restes de Férou^ l'un "des signataires de r«cts 
d'Indépendance , et de Blanchet jeune , président de ra.«scmbl^ 
constituante. La pointe de Jérémie est à 18^ 40' de lattitude Mi 
et à 760 33' 48" de longitude O. ^ 

LAS MATAS. (Furfan de) Ce bonrg doit son établissi^reent % 
une chapelle qui y fut bâtie dans le siècle dernier pour servir 
aux habitans des hsttes circonvoisioes : il a pris de l'açeroif^e*. 
mant avec le tems par l'augmentation de ces battes , sartout de* 
puis 18S2 que des habitans de l'Ouest et de l'Artibonite se 
sont fixés dans ces belles savanes. Depuis cette époque» Làa Ma* 
tas forment ime commun* indépendante de Banica dont elle dé*. 
pendait autrefois. La température y - est douce , m^œe en étiL 
Ce bourg possède une église bâtie Ht bois et eboverte en as*' 
tentés : il est situé sur la grande route du Port*a«i«Prîiice k Sanla» 
Domingo, à 10 lieues de Saint-Jean. Las Matas fiiurmsse«t beja* 
tMp ae,.M4 o s 4 nca r oci à, h. cocMœixitEtmi dk.4'QDCMt. (^ M 
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ffod* On produit beaucoup de denrées alimentaires daps. ion 4fv« 
yitoîre » du sucre et du café pour l'usage def b«bitans » des cuifi, 
fn poil pour l'exportation « ^tc. 

. LAS MATAS P£ M SIERRA, ou 5a» Joifde fyi9 M^ ^■ 

fst uo bourg dépendant de rarrondissement de San-Yagû, et d9Q^ 

ta population n'est pas nootbreusef Les productions de ce^eçomj 

mune sont les même» que di^ns tout rarrpndissemeut.,. 

, LÉOGANE- A 40Ci) toises dans l'Es^Sud-Est de Léogane étaif 

bâtie ISO 1504 la ville de SantarMariardt'la-Vera-Paz par «OraiiT 

do 9 après qu^l eut arrêté Jïnacoana ^ reine du rojaume de Xa^ 

jl^goa» sœur du cacique Béliéchio auquel elle succéd^ et v^uve 

de Caonabo , cacique de Maguana , laquelle fut tuée à Santq: 

I)aiDiiigo. Sainte»Mane<^e-li)-Vraie-Paix fut remplacée par une 

^utrs ville que les espagnols établirent vers la pointe de Léor 

gaBC et qu'ils appelèrent Saintt'Marie-dvrPort ; mais le nom 

sndteii Yaguami , qui désignait ce lieu , prévalut toujours. En 1CC6 , 

xetta Tille fut détruite par ordre de la cour d'Espagne ; et ce 

,0*eft que Ters 1663 que les boucaniers y commencèrent qoelqueii 

j^tablissemeos dont les progrès suivirent ceux des cultures qu'ils 

frÎMÎeat dans cette paroisse. Dans les premiers tems , il y ei^t 

,ttD boiug â l'Ester et un autre à la Pctite*Rivière qui furent e^- 

^oite réunis pour former la ville de Li'ogane , par une proqgif* 

dation vicieuse de Yaguana. Elle est à 1200 toises de la mer.^: 

•^le fot le si^ du gouvernement colonial durant plu^evuf an* 

, nées , et jusqu'à ce qu'il se transportât ao Port-au-Prince , de* 

.venu la capitale de la colonie. Elle a la forme d'un ca^ré loi^ 

. àukt les deux grands côtés ont 400 toises et les .deux petits 32p 

toises : 15 mes et plusieurs ruelles séparent 25 ilets^ inégaux; 

. ^es ne Kmt point pavées ; mais le sol sabloneux de cette ville égoûte 

les -eaux pluviales en plusieurs endroits : en d'autres .,. elles 8t|i« 

.fpçnL Eo 1789 « cette ville comptait 280 matous e^ présentât 

.«o. .fSBsemble fort élégant : son église était belle, aérée , ^ev^e 

18 
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léOf » svàlt détruit cette ville que kt proximité de plutients ftieriS 
fSef rendait encore plus agréable. Jjamage , le pluf habile et !• 
j>lui vertueux gouverneur de l'ancienne colonie « a cté enterré 4 
Yi^Ht de («éogane » ^ 1746.* Cette ville renferme aaasi les dé^ 
pouHles mortelles du brave général A. Gédéon^ mort en 1827^ 
lia plaine de Léogane produit du sucre , du sirop , du tuga pour 
la consommation intérieure : ses cantons montagneux produiseiï! 
beaucoup de café qui trouve un débouché fucile au Port-au-Prince* 
l4a rade de iiéogane où se trouve l-embarcadère du boui^ Ça* 
Cv(r/du nom du fort qui y a été construit , est foraine et n*oA 
i^ "jfoint d*abri aux bâtimens. 1a première habitation zutrm* 
4e la ci-devarnt partie frftnçaise est celle connue sous le nonr de 
^çsîandê9f I^a température de cette commune *est douce et Pair 
fort sain. Le fort Ça-ira est à 13 •'S?' 15** de lattitude N- et 
ft 75* 6' 16" de longitude O. 

• LfMBË, (le) Ce bourg dont u» nFfondissement porte le nota 
isans quSl en soit le chef-lieu, a pris naissance eu 1715 par Té* 
tablissement d'une ebapelle^ En 1789 , i) était peu considérable^^; 
inait 2â si^creries placées dans sa petite plaine lui ilonnaieril 
quelque importance. La riviéi'e du Limbe pa^se prés de ce boui^-: 
•Ue est fort dangereuse pendant les pluies , et chaque année, des 
Impmdens en sont victimes. L*air y est froid et humide,- On « 
trouvé d&ns cette commune , avant la ré.voiution , une mine dis 
tttpit lazuli avec laquelle on a fait de la peinture bleue : on j 
«trouvé aussi de Poére. C*est dans cette commune qu'habitait 
le colon Sêlin de Villeneuvt au génie industrieux duquel on a dU 
beaucouj^ d'améliorations dans la' fabrication du siicre et de simpK* 
ficatton dans le moulin et les autres machines qtn servent à k 
production de cette déniée. L« Limbe a été aussi ie théâtare ètk 
{bïûits de rafricain Maeandal dont le nom est ^venu de las 
Jours nn ^mnci légal qui sert 2 quaKfier tout iniiiridu qui t*e^ 
cupe i duper les crédules par' Pemplot des ftticfaes et .«utretiO^ 
lUf^ dont le in^ oe eerut point ^'effepHier *deè*cttni6a^m jsJkts 
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db-shople» délits. Mnis «Dci^^mement » on eiftendait ptt tMieiM* 
êalt .ctvns. qui, comme celui du Limbe, employaieDt les poisons 
pour donner ia qfiort aus homnxes, MaftHodul fut Ipng^tems errant 
tfass les bois y, et èuân arrêté, cOofd&mné et brûlé vif^ en 176(^1 
dans la ville d\à 'C'ip-Huïtienw 

w LIMONADE. Ge botirg i qui fôrfiie une paroisse on quartier 
die rarrondisseraeot du Cap-H:iïtien , a co seï pl^emîerv établis» 
seoieos duna le 17e. siccU» La paroisse possède une jolie églisd- 
de maçonnerie bâtie sur le modèle de Celle du Cap^Haïtien ^ ett 
1777 , à cnvirou 2 lieues de ce bourg* C^est dans cette église 
que Christophe fut frappé d'uppopie:tie , le 15 Août 1C20^ pen« 
dant l'office divin. Ou a trouvé avant la révolution sur une ha*, 
bitatioa de Limonade , Une ancre que Ton a supposé être celle 
de la caravelle de Colomb qui périt dans la huit du 24 au 1^5. 
Décembre 1492 ; et sur uce autre bubitatjon oh a trouvé les fon« 
démens d'un fort considéré comme Celui de la Naliviti construit 
en Janvier 1493 par Inr: non loin de ces ruines, et en foiiillant 
tin canal pour la même habitation ^ on a découvert en 1784 « -SS 
cadavres qui ont paru être ceux des espagnols tués par les ia^ 
diens en Tabsence de Colomb ! des fourchettes de fer et det. 
pièces de cuivre y ont été trouvées aussi. La ydaine de Ltmonocbi. 
est une des plus fertiles en sucre. Oa a trouvé plusieuii minesf 
dans cette parcii^se : la plus commune est celle d^âiman dû petit 
morne à l>ckly s ^^ nom d'un angktis â qui il avait 24)t)arte9ii t 
ce morue est 8t)uvent frappé de la fouilre* 
. LOS LLANOS. Ce bourg, qui porte le nom dcsi plaines où il 
est situé 9 a été établi sur la route de Santo-Domingo à Sejrbo-^ 
à rextrânité méiidionale de l^mmense snVanti^- appelée Qmvoalic^t^ 
8ft population , est peu considérable : la culture des cannes à-sucre^ 
et du caûer , les bois d'acajoU et de fui^tk , et les bêtes-i^ 
cornes ^ occupent ses habitrns : ils embarqueat ces denrées \ 
l'eBil]«niehure de htrivière de Macoris vt au port d'André \ sttf 
>36te.Sud.d8^'i^.: -^ - . '....- .». . «• cjh 
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'MACÔRIS. Ce bourg, qui forima xme coœmtme , est iitti^ j^ 
environ 4 lieues de âan-Yago. Ovando y avait fait consirturC 
k forteresse de la Magdeldne « en 1^4 , pour contenir leir 
indî^Dd ; et vers 1760 « on y bâtit une chapelle qui donna naisA 
sance à ce bourg , de l'arrondissement de San«Yago« 

marchand; C'est une . très-petite boui^dc qui €<H été la 
ville impériale de Dessalines , et la capitale du pays , ai ce chef 
du gouvernement n^eût pas contraint le peuple à détruire en lui 
la tyrannie* Aujourd'hui , ce lieu est un poste militaire : il est 
tfitué dans la commune de la Petite-Rivière de rArtibonite. Del 
fortifications y avaient été commencées: c^est en les construis 
sant que les militaires créèrent un chant et une danse « sous le 
nom de Carabinier , pour se délasser de leurs travaux guerriers: 
cette danse nationale , perfectionnée daos la suite par les grâces 
haïtiennes, fait aujourd'hui les délices des réunions orâ la jeunesse 
se livre à cet innocent amusement. 

MARIGrOT. C*est un bourg formant une commune de rarron- 
dissement de Jacmel : avant la révolution , il notait qu^un sim" 
pie embarcadère et a pris des accroissemens successifs depuis 
cette époque. On cultive beaucoup dé café dans cette commune, 
4t cette denrée est portée à iacmel où elle est vendue pour 
^exportation. Blarigot est ai sept lieues de cette ville, sur la 
route qui conduit nu Sale-Trou et aux Anscs-à-PItre. 

MARMELADE. (la) Ce nom a été donné à ce bourg et a Tun 
de ses cantons , à cause des pluies fréquentes qui font de soa 
9ol une espèce de bouillie ou marmelade. Le température en est 
k'ès-fralche. Le sol de cette commune est tr^s-éievé et montueux ; 
et le ca^er y produit beaucoup. On y trouve des mines de 
euivre , et du soufre. La Marmelade est le chef-iieu de l'arron* 
dissement de ce nom. 

MILOT. Ce lieu , qui s'appelait SansfSouci sous Christophe , 
qui y avait sa principale résidence , formait naguères tme paroisse 
à cause d^ son église butie en rotonde jj^t ccurô^rt&ei^ âv^râeif 
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t^ ft>*e«U^Ç£Oulda. On y voit ït palais dq roi Henri 1er., cont- 
potéi de- ploACttis-. pièces dont l'architecture est assez élégante* 
P^ttX. por^s principales en forment Tentrée ; et des jardins pla* 
9é».sv^ le; detrrièf Ai {de ces édifices embellissaient ce séjour, sur« 
tout nar l'eau .qqi. y cpulait ea abondance et dans tous les sens» 
Qn <jf voit encore le âmeux Caïtnititr sous lequel ce méchant 
reodait ses arrêts de mort. Des casernes pour ses gardes étaient 
bâties et existent encore sut la route de Milot à la citadelle La^ 
fcrrière* Cette forteresse est située sur la chaîne d'une haute 
montagne appelée anciennement le Bonnet-à-r£vêque ^ dont Télé- 
Tation est xause qu'on l^aperçoit d^assez loin en mer , en sortant 
de PucrtOrPls^a |K)Qr aller au Cap-Haïtien : de cette dernière ville 
en aperçoit ^us3i cette forteresse qui semble déôer les nuagss 
qui ja > dérobent fi souvent à la vue. Un immense matériel d'ar« 
tillerie forme la défense de cette citadelle dont Christophe avait 
fait le boulevard de l'indépendance contre l'invasion étrangère i^ 
ÛD coup de tonnerre en fit sauter une partie eu 1817, en com« 
muniquantle feu à Tupe de ses poudrières; mais elle fut réparée» 
Un assez grand logement est établi dans l'intérieur de la cita» 
délie , et de& casernes y existent aussi pour les troupes qui la 
défendraient. Cliri^tophc y avait placé ses trésors , ses archives et 
d'autres objets . précieux j des armes et des munitions : il y a été 
enterré par les soins de sa famille ; un hamac » employé au trans* 
port de son .cadavre depuis Sans^-Spuci , lui a servi dé linceul. 
L'eau que l'on hpijL des citernes est excellente et très-fraîche» 
A peu de dÂstance de cette forteresse » dont l'édification a coûté 
kl rÂe à des niilliers d'hommes et de femmes qui y travaillaient 5 
^et. où Christophe a fuit mourir beaucoup dSiutres dans les noirs 
cachots qu'elle renferme , est une autre résidence royale appelée 
palais du ramier. C'est une longue maison distribuée en plusieurs 
ehambres , avec une salle de billard et dos magasins et logemens 
jMXir lec.domjestiqi^es. Des jardins de Heurs ornaient ce séjour où 
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MÎRAGOANE. Cette ville, dont T accroissement à et^ (irtt* 
pid(3 depuis 1812, D^i^tait d*ubord qu'un embarcadère pour le^ 
denrées de T ancienne paroisse du Fond-des^Nègrea , et elle deviol 
ensuite un bourg: le premier embarcadère était même »itué au 
Trou-MitfaoQ , à une lieue de Miragoane. C'est à la permissiotf 
donnée au commerce étranger (i^y conduire «es bâtimens que celt« 
ville a dû son extension qui a été telle , que là où mouillaienl 
de fortes barquea , des maisons existent par les remblais qu^on y 
é faits et qui ont reculé les limites de la mer. Cette commune 
fournit beaucoup de café , et le port de Miragoane offre un asile 
sûr aux plus gros bâtimens , excepté contre les vents du Nord« 
A une lieue et demie de cette ville est r£tang do Miragoane 
dont les eaux sortent au Carénage « après avoir passé sous des 
rochers , et servent de boisson aux habitans de la ville* Le beau 
canton du Rocbelois fait partie de la commune de Miragoane i 
on cultive le cafier sur cette montagne dont le terrein est plaiie 
et offre la facilité d*j voyager en voitures. Mira^foane est à IB^ 
26 • 46" de lattitude N. et à 75^ 32 ' 30" de longitude O. 

MIRE6ALAIS* (le). Ce bourg, qui porte le nom d'un quartier 
Assez étendu , est établi sur un plateau qui est une espèce de 
presqu'île formée par la rivière de TArtibonite qui passe au 
côté Nord , et par les rivières de la Tumbe et du Bourg. Il a 
dû son existence à rétablissement d'une église au tour de la« 
quelle furent construites des maisons couvertes de paille qui fu- 
rent incf;ndiéeg , ainsi que l'église , en 1 749 : il fut immédia-* 
tement reconstruit et son église rebâtie en maçonnerie : elle 
fut dédiée à Saint-Louis , comme la précédente ^ ce qui porte 
bien des gens à désigner ce bourg par le nom de ce Saint* Le 
Bom de Mirehaldis a été donné à ce quartier par des coloM 
qui y trouvèrent de la ressemblance avec un canton tlu Poicott 
tn France , par rapport au grand nombre d'animaux sauvages 
qu'ils y trouvèrent. La plaine de ce quartier est en effet très^ 
prop.:e aux bestiaux qu'on y élève en quantité* M>flLi*^le8 boaii tèrreia» 
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^ îe fiOBt dcrentift - que par le limon qti^y déposei^t rÂrtibopxta 
^t les antret rivières qui ('arrosent ^ teU que le Fer*à-Cheval , 
1^ Gascogne , ]a Tiimbe , etc. Le sol dos montagnes prpduit d'ex* 
sellent cai^ et beauco|]|> de dçnr^et ulitncntaires. Le climat d« 
Mirebalais est très-sain , quoiaqe la température eti général y soit 
ièche* On tro^ve des sources d'eaui^ thermales à la limite du Mi* 
Febalais et de la Petite-Riyiére de TArtifïpmte , sur la rive droite 
âe ce fleuve , prés d'une grotte dont l'entrée est de 100 pieds de 
largeur et qui est fort étendue ; et ensuite à la ^aripe Cbaode.^ 
mnai appelée à casse de la chaleur de ses caui. Le quartier dq 
Hirebalais a toujours été considéré comme un lieu lt<^-important 
tous le rapport de la défende mititaird contre un epnemi dont 
l'invasion y pénétrerait : il ayait fixé l'attention du gouvernement 
isolonial ; et celui de )a République a fait de ce bourg un dépôt 
de matériel de guerre et autres objets précieux. Moreaude Saint* 
Méry dit que •' enveloppé de nvontagnes et environné dé défilés V 
*** 1« Mirebalais peut servir de dernière ressource , et l'hommlt 
"*• de génie en ferait un ch^mp de gloire. '* J>.es hommes de ceof^ 
leur, réunis à l'église de ce bourg le 7 Août 1791 , nommèrent 
p. Pinchinat leur président. Le Port-au-Prince e?t le débouché natu- 
fe\ dés denrées du Mirebalais par la nule du Tri&non , où legénife 
militaire d'A. Pttlon avait tracé une ligne de défense que Chlrlstophe 
tt*osa jamais attaquer , après que Phonorable général BenjamUi 
Noël eât secoué le joug de ce tyran pour se soumettre à la Répabli« 
que , M" 18 12, .eh réfusant de servir d*instrumént à sa férocité.' 

MOCA. Ce bourg forme une commune de l'arrondissement de 
lai VëgAv Sa population est aséez considérable, 

MOLE-8 AINT-NICOLAS. ( le ) G. Colomb qui y entra lé 6 Dé- 
cembre 149S , nomma ce port Saint'M'ieoîas , du nom du saint , 
patron de ce jour : sa configuration lui fit donner celqîi de Mêlé. Ce 
|>ort est le ptemter lien d'Haïti où les européans ont abordé : il 
ent une seconde fois Phonneur de la visite du célèbre navigateur': 
-Ccbttil^T*«rtr»^lé-^9*Arril 1494 /quatre jours avant ia â^ctnji* 
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rerte de la Jamaïqi^. Jqsqa^eo 1763, il oe serrait que de poûMI 
de relâche pour les bâtimens qui allaient du Nord aux autres par« 
ties de Tile; et très-^uv^eot les corsaires aoglais et les {dratet 
7 mouillaient. C'est à cette époque que Taucien gûavem^Bteoty 
qui arait été long-tems indifférent sur sou sxut , ordonna qu'oi| 
s^QCcupât sérieusement de son établissement. Ainsi , le Mâle dont 
la haute importance maritime l'a fait surnommer le Gibraltar du 
Nouveau M^fnch par Raynal» n'a eu ses premiers habiians. qu^eir 
1764 , ce furent des Acadiens qui fuyaient la proscription an* 
glaise : eoiuite , des Allemands furent envoyés d'Europe et placés 
au Môle oil^ des établissemens avaient été préparés d^avance* Des 
fortiôcatiq.n8 considérables et coûteuse? y furent construites dans 
les vues d'en interdire rapproche à la puissance dont la ri?alité 
fut toujours redoutable à la France ; et lorsque les colons eu» 
rent liyré la ville du Môle aux angbiis , ils y construisirent di 
nouvelles fortifications que nécessitait sa défende du côté de la 
terre. A leur évacuatioa de ce lieu , le général Toussaiift Lou* 
.Torture y alla jouir de quelques honneurs militaires que la pot 
litique lui avait ménagés. Plus tard , dans nos discordes cirileiy 
Je Môle soutint un sidge fameux entrepris par Christophe con^ 
les troupes de la République que Pétipn y avait envoyées po«r 
•econder l'insurrection du Port-de-Paix : l'intrépide Lamarre , lé 
•courageux Eveillard et une foule d'autres héros y trouvèrent lev 
(ombcau , plus heureux par leur mort glorieuse que le brave et 
ipfortui|é Toustaint qui essuya toute la cruauté du tyran« Cette 
fille qui avait déjà beaucoup souffert par ce siège » fut entière- 
ment démantelée et ses maisons brisées , après sa reddition* Un 
gouyernement réparateur a renouvelé toutes les con^triictioiis que 
la d|ffiquU^ des circonstances a permises » pour retirer le Môle 
.de ses l[uiaei|. La Presqu'île couvre le port et la baie do Môle 
au Nord , et le Cap-à-Foux au Sud : les bâtimens y sont toujooit 
.fn sûreté.. Le sol de cette commune est d'une arridité qui if* 
f9W« ïû cultivateur: il produit .^epeadant d'exeeUei^ yaiai»B 
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& 3^ figues trés-tayoûrouses. La rivière du M6Ie qxA proetrre 
âc Teati à toutes les^ maisons de la ville , en rend Tair fort saia^ 
La bâte est à 25 Hcàe? Snd*Est-l/4-d'Est de là pointe de Mâi^y, 
de niè dti Cube, Le Mole est à I9«'49*20'*^ de laltitudc N. et 
i*7lr<^49*4^'' de longîtnde O. et le Càp-à-foux i 19** 4Ç' 10" de 
latitude et à 755^ 64' 30" de longitude; 

MONTE-CHRIST. Cette petite brille, située sur la baie qui 

^orte ioû 00m , i jBOO toises du rivage , -a ité d*abord fondée » 

in 1635, par contante labonreups qni y- Ai ^ent transportas d'Ës^ 

itagne dTcc lenfs famifles» Anéantie en 1606,' eb même tems que 

Yaguaoa,' Puerto-Plata et Bayaha , elle fut rebitiè en T755 

^Ht des Canariens • que ' l*Espa^ne y 'envoya : la neutr^itl 

fl6 son port y attira le 'commerce pendant- 10- (innées- qtie dtfra 

cet état de choses; et alors elle acqliit beaUéOup- d^ëiifiiice, 'sàr)- 

tout par sa proximité des établisseniens 'frar(<ç;«1é et d^*^" Vflle 

tin Cap dont ellé''n*est "iéloignée que de 14 4iëiil[<S. Une 'popula^ 

hon faible qui n^y trouve pas un débouché ittimédba pour ses 

pn>ductions ; ne f^ent pa'rvènrr à une grande prospérité nécessaire 

^our raccroissemcnt de' toute ville. On élevé des hestiar.x data 

'cette icommunc dont le port sert d'embarcadère au t^ibacet autres 

^àélïirécr qu'on y cuhive et 'que Ton va vendre au Cap<Haïtr^./'^ 

'f8(A toises du port est la rivière du grand Yaqùe q^i a deux em;> 

lieucbures à 306 toisés l'une dé Kautre » mais réunies à envinm 

'-iâo quart de- lîeuephis liaut: elle a beaucoup de caïmans. Cette 

'belle rivière preiïd sa st)urce au Pïè d*Ytique , dans les' monta- 

'gnes de Cibaô , êt^pourrait être rendue navigable « à plus de âîO 

"lîeueit de son embouchure , pour des bateaux plats c)ui servirateiâ 

'ainri au^transpoft des denrées de l'immense "plaine de la- Vegs^ 

'lleal ; tandis- que la Y una donnerait la même &ci4it^ dans la baie 

^êé Samàna; C'est alors que Monte^hrist ctcquerriituoe îroportance 

*^ne dans' rétat actuel elle ne peut avoir, qooîqu^elle soit lie clreï- 

lieu d'un arrondissement. Le Cap Lagrange ou de J(onté-4Cbr<ft 

19 
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MONT&DG«PLâT A. Ce boaif , -^çâ ^rait pm «ssez d'aecroift 
«ement pour mériter le nom de Ttiie» a été établie orîgmaireineBt 
per le9 habitats cte A(oate*Cliri»t «t de Puerto-dc*Platà qui fa* 
rent coDtraints d^abaodpnper ces villes cd 1606 : c*e9ji ce qui hi) 
e ,fait prendre iç nom qu'il porte. Il fut incendié» et depuis quel* 
que tems ses babitans tûcbeot de le faire prospérer. Ho&te*^ 
Plata est à 1^ lieues dans le Nord«Est de Santo«Daii|ingo« 
. Nf^YBA. lie qom de ce bourg vient de celui de 1^ bell^ 
fitriôrc qui coulç ^ 9 ^ieues de là et dont la source ^ort des mon» 
tsgues du Cibao : elte est grossie dans soii eours par diver^ef 
•Utres ririère9 , et potamment par le petit Yaque qui vient ds 
I^ÎO d^Yaque^ On appelle aussi du nom .de Neyba tott(e la plaint 
tfiû i^e trouve ^ P£st du Lac de Xaragua, lie boixrg de Neybii 
e«t afiies peuplé , et son territoire « ,ou Ton cultive toutes les d^ 
réet WtQ avantage, aert aussi à Télève des bestiaux ; mais eettç 
bcancbe d-iodq|trie f^ l^eaucoup dioÙAué quant aux bétes-à-comes^ 
parce que depuis quelques a^Q^l^s » T^bre connu tous le nom df 
bayfiiondc9 s'est telleiQent propagé dans la plaine de Neyba, que 
ses belle9 saraunes ne sont plus qn^/ine épaisse forêt Le Port* 
au-Prince est le débaqcbé des productions de cette commjaAf .; 
les communications i^yec la capitale, ont lieu par dq oheuMli do;^ 
9oe portion , sur le côté Nord du Lac d*Azuei i pfire beaf* 
coup de difficultés à travers les rochers dont il est hécisaé* If ejN 
jba a i|n beau port dans la baie de Baraana^ fituée prjli 
4e la baie d^ Ncyba où .se.d^ohai^e la rivière par jept .^eoiboiH 
«jbures ; et eette riyiért elle-même pourrait .éti^ rendre ^v%|« 
Ikle pour de9 bateaux pkts. Le port de JBaraona.ayait fixé !>(• 
4etptipn de Toussaint Loover^re qui y faiiiait commencer Téla» 
Miâsement dlun bQc^rg par de* troupes . du Sqd » lonqM P^if 
^tlon frauçatse parqt sur nos plages* On j f^fubarqpe ]>eauçoap 
4e bois id!aciû^v prqvenaut de» ^on^gnes de Bf horuqo » de mf 
.«le 4tt*AU.p9Tt du PeiiUTxon» sur la méi^e côte. On ttùo^ 
4lu.^#»idft,Ule<;eti«^ |n}9e. 4a .«f^ jna«k fo||#e jh^^^lf ig' 



lltoire de t^^jt^i: ie id sert à la cwiBodïmitiim éet 
ji»(iu'i S«iiit*Jeaa et Lâs Sfelas ^ 6t la miiit ié reproduit pror 
di^eusenaeQtk 

ODANAMINTC. Ce botli^ porte le mm indieo qa^rait le 
cantOQ où 11 est sitoé «t qui «e pi^oaouçait G«a»afiU9Uo. Dès 1731 i 
oq j avait fbrmé une ch&pelle qui lui doouu Dai»eaace i il est 
situé dafis uoe saVauiid élevée et est composé de 17 tiets ayant 
lltS emplacemens. OoabamÎDte ^ qui forme une commune du dé# 
partetaent do Ndrd > a dans son territoire le caoton de Mar^rom 
si fertile en sucre dont la qualité était jugée supérieure à celle 
âe Limonade et du Qjtiartier-Morin. L^air y est sain. Ses monta» 
gnes renferment' des mines de fer , et des indices annonceot qu'il 
y en a de sulfa renées. Une mioe d*or exploitée par èes espagnols , 
dé leur tems , a donué fod nofln à un caston ide cette commune* 

P£STËL. Un embarcadère a été cause de rétablissement de 
ce bourg placé eu face des Caioiites : son nom lui- rient de ce^ 
lui d*ùn habitant de ce quartier. La mer y est tranquille ^inst 
que dans Tespàcé entre la terre et les 1i«ts des Caïmites qui 
abriteat ces côtes des vents du Nord qui y sont si. furiéuSc. Uofe 
partie dii canton de ' Plymoutb se trouve dans le voisinage 4e 
Peste! qui n'est qu'un quartier de Tarrondissement de Jér^ie. 

PÉTION*. L'iftcon veulent dds villes bâties sur te littoral « ^ 
exposées par-là aux tentatives de Tétranger , a fait reconnaître 
Sa nécesMté de fonder une nouvelle vi^le i deux lieues de la capitale^ 
au jned des montagnes. Située à une élévation d'environ deu|: 
cents toises au-dessus du niveau de la mjer y à rentrée de )^ 
grande colline de la Riviére-Froide ; exposée pendant le joifr 
â Taétion des vents d'Ouest «t d'E&^t, elle est: encore rufiaîcl^e 
ilurant la nuit par des brises qui y appiorteut toute la fraîcheur 
ites montagnes environnantes. A ces grands moyens de salubrité 
se joignent cens résultant d'une température où rhumiJitô'est. in- 
connue f et d^nne source considérable dont les eaux . ppfvrfont 
Vrc«i«r' ^ft -toiil sens pour oiSrir^ aux habitans leur stpré^ile 9a- 
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trétir et' lear Uapidité.- La situation de cette viller^ à laquelle ii 
rccgnaaissance nationale a fait donnée lé npm de rillustre Fenda^ 
teur de la République , oflVe encore l'agrément d'une vue déli^ 
cleise^ au Sud,' qn yoit la nionlagne du Grand->Fond sur laquelle 
sont leg forU Jacquts . et Jlltxandre^ , construits sous 1^ empereur 
Dessalioes ; on aime à tixer ses regards sur ces citadelles où sont 
mis.;, en dépôt 'des moyen» . de résistance contre l'inirasion étran^ 
gère;.: les sommités ijui isovironnent Pétion offrent la facilité de 
ibrtiâer . celte ville aylmtagt^u^cmcnt. A l'Est, on découvre une 
partie «les: montagnes- jle Bt^lleyue et des Grands-Bois, et lo Lac 
d'Azaci dtué entre ces . dernières et les montagnes du Fond** 
Parisien. Au Nord sont les chaînes de la Terre- Rouge , des Cro* 
chus et des montagnes de l'Arcahaié, et la vue se prolonge jiu* 
delà du Cap St-Marc que Ton aperçoit au Nord Ouest. A TOuest, 
la Gonave partage agréablement le golfe dont on voit le pro* 
longement au Nord et au Sud de cette Ile. La baie du Port« 
avf-PrinCe n'offre pas moins, d'agrément a cette magnifique vue 
qui se termine enfin sur la Croix-de:!- Bouquets et sur la pluioe 
du Cul«de*Sac dont les plantations de cannes présentent leur char- 
mante Verdure. Au nom à jamais illustre de Pétion que porte 
cette nouvelle capitale de .la République , sont joints ceux de 
^lusicfurs Vétérans de la glorieuse cause haïtienne par lesquels 
on a distingué ses rues.: on y. trouvera de TËst à TOuest hs 
mes d^Ogi, Chavannes ^ PinelmMtf Beauvais ^ Rigaud ^ Lamhtrt ^ 
Filîatte'i Lotnerture et Moite; et du Nord au Sud, celles du Vé- 
nérable IL Grégoire , Ferrand de Baudièret ^ Fauhert ^ Gaulard ^ 
Atiétran , CUrvaux , G?ffrard , Magny. , Lamarre , Métellus , Ré* 
%écca; Eveillard et Touisaini. Une place principale située au cen* 
tf e de la ville portera le nom de Pélîon^ et le Champ*de*Mars 
Hëra désigné p:ir celui de Boj^r: deivL places moins grandes, et 
itfie'iiutre destinée au marché public , s'y trouveront aussi^. - 
; p^fixE-ANSE (la).' Ce bourg, connu ancieiini^ent «ops It 
inem de bourg de reabai-eadèr<i; de la. Petite-Ansf ^;|lé£jaad«it, ag 
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'(r^iâ . dç. la paroisse du Q.uarticr-Morin , . tanSU quMl existait 

su&H une paroisse de la Petite-Anse qui n'avait qu^une égliié* 

iaus bourg. îi est situé à lèV6 toises c!ù bac établi tour la ri*' 

Tîère du Haut-du^Cap , lequel facilite l'è passage <le la JP'etite*' 

Aoie au Cap-Haïtieu , tt vite versa : il forme aujourd*faùi uo« 

commuue : c'est là que s'embarqueût lés deui^ei de cette c'om^ 

znuue , de celles du Docdoo , de la Grabde^RÎTÎère et du Qaar* 

tier-Moriu. C'e^t là qu'était située la capitale du Royaume de 

Marieu .dont iCruacanaric était le Cacîque. L'église de la Petîtc- 

ilose , qui formait seule l'ancienne paroisse, est éloignée de 3 

lieues du Cap-II«ïtien et d*une lieûo et deïnie de réglise dû 

Quartier- Mor in : elle est bâtie en maçonnerie. Le premier pian 

àe bambou introduit en ce pays fut mis sûr T ancienne bdbîtatioil 

Portelance , située daûs cette commune : il fut apporté de la Mar^ 

tinique en 1759. La Pelite-An^e a été commandée pendant queU 

ques tems par H. Christophe , au grade de chef de brigade , avant 

la guerre civile du Sud. 

rETlT-GOAVE. ("le) L'étai3lissehiént ^e cette vîllé remoùtè i 

l'année 1CG3. Après avoir été d'une grande importance dans Wti^ 

cienne colonie , puisqu'elle avait été proposée pour cb être iû 

capitale , elle déchut du moment qu'on eut commencé à 'établir îé 

rort-aurPrince. La sûreté de Son poît , où les bâtimeYis de toifr 

tes dimensions peuvent trouver un mbuiHage éxcellertt , abrité 

contre tous les vents > et toutes lés commodités nécessaires pouf 

le carénage , était le motif qui .faisait donner la pieférence à et 

liejj sur le Port-au-Prince ; et pfiftdônt quelque te'ms on l'accordîi 

au bourg de PAcùl-du-Petit-Goave où Ton projetait rétablissc- 

xnent de la ville du Fort-Hoyal* Dés fortifications coûteuse^ avaient 

M construites dans l'un et l'autre points pour repousser les atta^ 

.ques des anglais et des espagnole qbi y étaient <Téjri venus. Lïi 

jrillq actuelle est située sur lé côté oriental du port d\i Petit*» 

jGqay^ : douze l*ues alignées et se coupant a angles droits , se»» 

ga^ei^ se ^ts assez inégaux entre eux : céâ rues ne sont poiût 
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fautes. Èo lt03, te Petit-GoaVe a &é bcenfif tôrtqoe têt 
IrançiiU marchêreot contre Lamarre ; mais depuis , dei recoàstroc* 
ÛOJM ont eu lieu. L'air y est mal<aia , à cause des mamia qui f6ii» 
chent la ville vers le Suii. On trouve dans les banteors du Petit*6oa*' 
te , an haut d'une montagne rers le canton des Palmes » mi éfaag d'à* 
ne lieue et demie de circuit : on j prend du poisson d*eau dtmce , étf 
l'on j trouve du gibier aquatique. Daos la ville» est un iamarivÂtr qui 
produit des semences anthroporaorphites , et imitant d^u>e manière 
très-frappante une tête d'homme vue de profil. On y fait des diaî" 
êc$ de bois blanc dont on teint les pieds en rouge et dobt lé 
siège est en paille : elles sont très-estimées. La commune doi 
Petit -Goave fournit beaucoup de café et des denrërs alimentaires ; 
et le canton du Trou-Chouchou qui en dépend est fort renom* 
mé pour ses bananes et ses oranges. En 1735, les académiciens 
envoyés an Pérou pour y mesurer quelques degrés du méri* 
dien « séjournèrent trois mois au Petit-Goave. En 1789 , le ver- 
tueux Ferrand de Baudières y périt victime des colons , pour 
avoir rédigé une pétition pour les hommes de couleur p^ la* 
quelle ceux-ci demandaient à jouir des droits politiques. Cette 
ville a été aussi le théâtre de la valeur de Lamarre , lorsqu'au 
1803 il en chassa les français^. Sûr la route du Petit-Goave à 
Miragoane est la bourgade de l'Acul qui est un embarcadère pour 
les denrées des montagnes et de la plaine de cette commune. 
Le tapion du Petit-Goave est à IS^'Se'ôO" de lattitttde N. et 
à 76^ 14' 35" de longitude O. 

PETIÏE-IUVIÈKE DE L'Atil?lBO!^ITE. (la) Ce.boui^ tiré 
son nom d'un ruiss.eau près duquel il est situé : ce ruisseau tomba 
dans l'Artibonite éloignée de cent toises du bourg : sa plus grandi 
longueur est à-peu*prèd de 400 toises sur . environ 150 toises & 
laideur. Tous les chemins qui aboutissent à ce bourg mênetk. 
à son église bâtie en maçonnerie ^ ainsi que le presbytbére « SUT 
Pcxtréiiiité occidentale de la Crîte-à-Pierrot^ de ce morne SUT 
lequel fuirent construits 4^ux forts où la valeur dé pTusleufildivi* 
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jiPfis âet troupes fraDçaîsea a écboué dans divers assauti dopn^i 
tontre les indigènes « como^aiid^s d'abord par Dessalpes et ensuite 
par Jjiog^y ^^ LamaTtinière qui y $putjprept pn siège de piusieurt 
ioQrt duraqt lorjne] A* Pétipn » c^uï servait alors «ous les fran« 
cais ,, donna des preuves de ses tn|ens comme artilleur ^ en jetant; 
jploaieurs bombes dans les forts. I^'hubitatipn pucasse de Pîassac^ 
0& ae réunirent les hommes de couleur pour Ifi première fois le d4 
féwrier 1790, est située dnns la commune de l^ FetiterRiviére. 
■ PiETlTE-RlVIÈRE DE DALMARIE, (la) Ç'e$i un bourg situé 
ÉQT \ç3 ^bprds dWe petite ri^içre , par con^paraison | celle qû^ 
jmaae ag bourg de Dalmarie , et qui lui a f{ût donner ce nom : 
il 4»t éloigné de Dalmarie d^environ une lieue. Son mouillage est 
préfi^rable i celui de Dalmarie , parce que Ie§ bâtjmens y ont 
jl^aa d*ahri et meilleure tenue* C'est là que s'est passée, en 1820, 
mie action toiichante que le pinceau du citoyen Dejoie^ du Cap^ 
Haïtien, a reproduite dans le tableau qu'on voit au palais nâ* 
tional du Port-au-Prince : le pardon ç£corçté au JiU de Goman par 
fe Président Boyer. 

PETITE-RIVIÊRE DE NIPPES, (la) Ce bourg, dont le nom 
à une origine semblable à celle du bourg précédent , est placé 
l^r la route de Miragpane à r.^nae-a-Veau , à 3 Jieues de ce dér- 
iver bourg. Anciennement, çn rappelait aussi Petite-Kivière du 
Bochelois » ou simplement Rochelois. C'est un quartier de l'ar- 
rpndisseinent de .Nippes et un j^mbarcadère pour les denrées des 
cantons circonToisins : de petites barques peuvent seules y mouil« 
1er , 8803 y être ^ Pabri des Tents du Nord et des raz-de«marée. 

PETIT*TïlOU. (le) Ce bourg fornie une commune de Par- 
raadîsseanent de Nippes et çst éloigné de 5 lieues de l'Anse4» 
Veaa, aur la route qui çnéne â Jérémie, II tire son nom 'd'un 
^^i^oBfin ou enfoncement qui lui servait de port et qu'on aji« 
pelait .Pe/î^Trov de Nippes: c^ port a été entièrement coniolé 
par des madrépores qqi y croîssèot .et par le sable qu'y c^« 
lia te petite nvifre du Saot» de lorU ^oe laa iiAr^èa naCmt 
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ne peuvent y trouver un mouillage convenable ; ce qui nuit ieat}V 
€oup à rembarquement des denrées que cette commune expë** 
die au Port-au-Prioce : les bâtimens les reçoivent souvent sou» 
.voile ; et ils se tiennent au port de la Rav{n€^û4*cau , situé à 
environ 3000 toises du bourg » où celui-<^i aurait été bien mieux 
placé. Autrefois , Tembarcadère du Petit-Trou était aax Petites- 
Anses qui sont un mouillage éToigné de 400 toisef du boiprg. Ce.* 
li;i<i a encore le désavantage d'avoir dans son voisinage des poN 
lions marécageuses qui heureusement n^en rendent pas Pair' in* 
salubre. Il y a une belle église, bâtie en pierres de faille' ataot 
1740: le . presbythèrc y est attenant. On né. cultive plot de tu» 
cre dans la commune de Petit-Trou , excepté sur PhabiUtioh 
Fhelippeauxj jadis Legardeur de Ti!ly, où le succès le' plus cotnpiél 
.9 prouvé ce que peut une industrie persévérante, guidée park 
justice et aidée de la fermeté d'un honnête propriétaire. Not 
loin du Petit-Trou est une caverne três-considérablé qui offir€ 
4e8 curiosités natiirelles. 

PETIT-TROU DES ROSEAUX, (le) Ce bourg que Poh noià» 
mait autrefois le Petit-Trou de It Grande-Ansi ^ est Bitué* à cnvt« 
ron 3 lieues de la ville de Jér.*mie. C'est on embarcadère qû 
a pris quelque accroissement durant la révolte de Gooîan, éàï 
la route de Jérémie au Coraii : il forme un quartier de l^arn»* 
dissement de Jérémie. 

PLAINE DU NORD, (la) C'est une paroisse de Parrooffl. 
6ement du Cap-Haïtien , formée par une égjlise b|tie en maçM* 
nerie, isolée et éloignée de 1800 toises du lieu appelé Carré' 
four ou Cabaret , au Morne-Rouge , sur la route du Cap : . cette 
^'glite est à 4 lieues de cette ville. C'est dans cette paroisie » 
•or l'ancienne habitation Le Normand de Mézy , que turent ni* 
tnrtiisés les premiers campcches venus de la baie de Campl* 
ihe même, .vers 1730: cet arbre utile j Vut employé en place 
^da citronnier , , peur les haies vives. On croit que le Horll^ 
koùge contient des toines de cmvre. C^êst ausii iîsi M parôiite 
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ÎU la plaiDd du Nord que naquit Touisatnt LouDcrture , que la po- 
litique et des circoostaDcea extraordinaires ont appelé à gourer* 
Aer i^lle entière d'Haïti. 

FLAiSANC£. Ce bourg, situé à environ 13 lieues du Cap-Haî* 
tien y tire sou nom de In nature, des localités de cette commu- 
ne 'Ct de l'agnémeat qu'on éprouvait en y parvenant par de mau* 
vais QhcnÛQâ. Ses premiers établis$emcns remontent à 1720 » et 
son église, Lâtic de maçonnerie ^ l'a été en 1784: cette église 
est cependant éloignée de 30û0 toise^s du bourg. Cette cooiinund 
produit de trèâ*-bcau café dani<i un sol qui lui est éminemment 
propre: on y trouve d'excellens bois , des mines d'or, de cuivre 
et de fer , des granits » du jaspe , du porphyre de. toutes les nuanr 
ces et de la beauté la plus vaiUée , des orphites , des coquillages 
marins. Plaisance est le chef-lieu do rarrondissemeut du Limbe* 

FOUT-A-PIMENT. (le) C'est une bourgade «ituéc à environ 
deux lieues des Coteaux , sur la route qui conduit à Tiburou : 
elle est sur une anse qui sert d'embarcadère pour les denrées 
de ce canton dont le débouché est aux Cnyes. 

PORT-AU-PRINX'ÏÏ. (le) Cette ville , capitale de la Républi- 
que , comme elle l'a été de l'ancienne colonie , n'a eu ses pre* 
miers établissemous qu'en 1749, quoique dès l'année J724 on 
eût proposé sa fondation à cet effet. Sa situation qui offre la fa* 
cilité de communiquer avec tous les départcmens de Pile , et sa 
prnxiinité de la bello plaine du Cul-de-Sac dont les produits ali? 
mentaient le commerce , furent les motifs de la préférence qui 
lui fut accordée autrofois sur la ville du Cap, malgré la. situa* 
lion prosjxlre de cette dernière : les mômes motifs subsistaient 
encore lorsque la révision de la Constitution eut lien en ICI 6. 
La première partie établie de cette ville est celle qui est au 
Nord de la rue du Port : elle fut désignée sous la dénomination 
d'ancienne ville , lorsqu'on ne fut décidé à continuer les cons- 
tructions au Sud de cotte rue. Sa longueur de l'un à l'autre pois 
tail uc la rue républicaine ou grande ruc^ est de 12CÛ toiser 
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ter eofiroa fm quart de. liene de iargeor, cmnprcnttl- oM 
•ttrfbce de 45&000 toûes carrées, divisée en 101 leU în^ov» 
ooa coioprifl lej places et les édifices publics. Tentes les mes 
sont percées du >'ord au Sud et de r£st à FOuest : il ea est 
deux qui Toot « l*one au Nord-Oue«t , et Tautre su Sud-Ouest : 
Il j en a eu tout, 26. Ces mes larg^ de 60 à 70 pieds , ont 
d^s ruisseaux parés de chaque côté pour récoulemeot des eaux 
pluviales et celle des Ibntaines qui coulent dans quelques-unes des 
rues percées de TE. à l'O: le milieu de toutes ces mes de- 
▼rait être bombé , afin de faciliter Végioùl des eaux ; mais 
c*est encore à désirer pour la plupart d^entre elles qui sont 
SMSz mal entretenues. Le terrein où est située la ville a une 
forte pente, se trouvant au comaienccment d'une vallée qui s'é« 
tend beaucoup à TEst et se termine à des mornes de 160 toîses 
environ de hauteur : au Sud , la chaîne du monte THôpital , de 
SOO toises d'élévation, va se terminer vers la pointe du Lameo* 
tîo ; au Nord , un momet commence à environ 200 toises de la 
mer et s*élév3 tnsensibiem^nt jusqu'à rencontrer ceux de l'£st« 
Le nom du Port'au-Prtnce vient, suivant une tradition, du vais- 
aeau le Prince qui mouilla dans ce port en 1 706 , et suivant une 
autre tradition, des îlets qui se trouvent devaut ce port et qui 
portaient le nom à^îlets du Prince^ en 1680. Presq«i'immédiatemeot 
•pris sa fondation , elle éprouva un tremblement de terre , en 
1761 ; on conçut alors l'idée de ne la bâtir qu'en bois ; et celui 
de 1770 » qui lut de beaucoup plus violent , fit émettre une or- 
donnance par le gouvernement colonial qui enjoignit aux habitani 
do ne plus coiistruire leura maisons qu'en bois. Sans ce fléau fu* 
aeste , la ville eût été sans doute et plus belle et plus ré^ut 
lièrement bâti? : elle eût été aussi plus à Tabri d'un autre fléau 
non moins terrible auquel cette malheureuse cité a été en proii 
quatre fois déjà depuis le tremblement de terre de 177Q qui: rça> 
versa la plupart de ses édifices : ce sont les incendielf de la 
Saiût-Pierrc 1781,. du 21 ifavcmbw I79i ,. du 14 AcOt^lSSad 
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^11 4d* D^cef&bre 1322. Depuis ce ô^^spier éréncrM^rsii ijuel^iuef 
igropri^tairea ont fait rebâtir ^d maçcrperie ^ et ices oouyellef 
coRStructioos sont fort él^gaptes. |^a yille oiTre plnsi^Qn placef 
publiques : lef plnt impoftantea $ont celles de Pétion « â^ TIr* 
temiaoce op ie Vfglife > 4e Ys^li^re et du Cimetière. Ptueieur^ 
(bataioes dpDpept de Peau dans- (fss trpis prepiéref , ami qu'auat 
bâtimeos ^e la rade marchbude , au:| Pri|K>D8 , à .PHôpital miU- 
taîTe* et au Palais natiopaU pn abj^eu^pir ,- dpat la capaphé «-st 
de 2690 barriques , fourpit de grafides cpiDinedit^ç aux person* 
cet qui entretiennent des chevaux en ville. • L'Eglise- qui a été 
l^Âtîe eo bois depuis 177Q , quoique vaste . pe suffit pas à la po> 
r»ulation actuelle de la ville: le P^esbythere çopitruit rn 1787 
^t à i'£st de r^^flise. Le Palfii? national, achevé -en 1772, est 
aussi en bois et couverte en ardoises com^pe T Eglise ; c'est ua 
t>el édifice : il eet sitpé a TEst de la place d'armes où J ? ton;» 
^eau d?Âlexandre Potion ent oofibragiS par Tarbrc de la liberté t 
ye qui lui a fait dcpner le nom àe place Pétiofi. Lei» Çasernea 
4e la garde du Président d'Huïti sont tout auprès et au ^ord. II y 
^encore une antre place d'armes ou Champ de Mars^ d'une vaste 
^lendue , qui est située à l'Est de la ville , hors de sçii enceiate. 
ÏHiâD , différens édifices publics , tels que ^es Prisons , l'HôpÎ4 
tal militaire , l'^^rsenal , le Lycée , la Douane , PEcole lancss* 
(érienue , la Secrétairerie*d'Ëtat , l'Hôtel des monnaies , rAdmi* 
HUtratioQ principale , le Trésor , les Tribtinsux , etc. sont distri* 
Vues dans la vaste enceinte de cotte capitale où si^ le Gou« 
Tememeçt : la plupart exigent des Réparations. Le Magasin de 
l*lvtat a été détruit le 2 r'évrier 1827 p^r l'explosion de quel* 
^et nûUiers de poudre qui a aussi détruit la salle d'artifice el 
ItArteoai : ce dernier édifice a seul été reconstruit. Les environs 
jm Port-au-Prince offirent beaucoup d'agrément dana les maisons d^ 
plaiaiiice qui j ont été construites : la plaine du, ÇuI-de-Sac qui 
fft est voisise « ado port ou les navirea sont q^. sAreté , excepté 
contre ks vents du Sud, le grand d^liHDiH^i^ {qui*; trouva le. 
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commerce étranger pnr une nombrecae population qai cMSftmmt 
beancoup : tout concourt à rendre cette ville très*împortantô 
fcous towë les rapport». Elle a été le th^âtr^ de grand» ^'•vénemcnf 
dans le cours de notre révolqtîon : l'immortel A. Pétion ; le Prds 
aident Boyer et une foule d'autres citoyens qui se «ont distin- 
gués en Servant leur pays , y sont nés. Les entrailles de Pëtion 
ont été enterrées au fort qui domine la ville et qui a^appelle- le 
fort Alexandre,' Le corps de son ami , du brave Lys , a aussi trou* 
vé un tombeau dans ce fort qu'il avait défendu en 1812 contre 
le? troupes de Christophe. Les entrailles de Lamarre , le corps 
à^EveiUardy de Bazelais y de Thomas ^ c\e Jtiste Chanlatie ^ de Ben- 
jamîn JSToé'l , et ceux de plusieurs autres ofFiciora supérieurs d^. 
cédés au Port-p.u-Prince , reposent drns les autres fortifications 
qui en forment la ligne de dc-fense. Dîins le cimetière intérieur 
de- îa ville, où l'on o'enterre plus , r? trouve le mc-îusolée da 
comte (VETtnery, raort gouverneur-gt'néraî en 1776: c*est un ?n« 
perbe monument en marbre , qu'abrite la Chapelle construite ) 
cette occasion. A peu de distance de cette Chapelle on voit h 
modeste tombe du prçux Coutilien Constard , mort le 1er. Jan- 
vier 1807, à Sibert , pour avoir sauvé la vie d'A. Pétion : le 
tems a déjà rongé en ptrtie la pierre sépulcrale où est gnrvéc 
l'épitaphe de ce héros. Civique de Gastine: , dont Pâme ardente 
et le cœur sonsiblti n'ont pu supporter les injustices de son gou- 
vernement , et qui était venu de France en Haïti pour connat- 
^re le peuple dont' il avait défendu les droits ; le cf'lèbre méde- 
cin Mvntègre qui y vint pour étudier la fièvre jaune et qui .en 
mourut; et BlUaud de Varennes ^ ce fameux lévolufîonnaîre , dé- 
porté à Ciaj'ennç d'où là restauration des Bourbons le chassa, ont 
trouvé au cimetière extérieur un asile pour leurs dépouilles lno^ 
telles : ce dernier est niort ^yl819. Une vigje , placée an fort 
Alexandre , signale lès bâtime^ Nj^ viennent au Port-au-Prince, 
dont la lattitude est 18 «33' 42V ^ la longitude 74® 47\ piiscf 
aux prisons de cette ville* 
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• FOÎIT.DE.PAIX. (le) Ce lieu fut visitd par C. Colomb' en 
1492 et fut nommé par \m Valparayso: ( valide de délices) ci- 
tait la demeure d'un Cacique qui dcpcndivit du royaume de Ma* 
rien. Lorsque les flibati' rs français furent chassés successivement 
par les flibustiers anglais et par les eppa,2;nols , de l'Ile de là 
Toitue, cette ville fut le second élablifsement qu'ils firent sur 
la grande teri"? ; , et ils nommèrent ce port du nom de Port" 
de-Paix , san? doute parce qu'ils y trouvaient la paix. Ses étsi- 
blissemens remontent à l'année 1666; et en 1685, le gouver- 
neur de Cussy abandonna la Tortue pour s'y fixer: cette villa 
fut donc la première capitnle de l'ancienne colonie. -Elle s'ac*; 
crut avec le tems ; niais elle fut déuuite à l'arrivée de l'expé- 
^dition française, en 1802, par l'intrépide MouT^pas qui- la -dé- 
fendit avec beaucoup de bravoure. C'est là que le vaillant JSc- 
becca secoua le jouj^ de Christophe , à la tâte du 9e. r<^gi- 
«aent d'infanterie ( aujourd'hui 7e. régiment ) pour se soumetti^ 
-i la . République : ce qui occasionna l'expédition d'une armée 
^u Môle-Saint-Nicolas. La ville du Port-de-Paix a 23 îlets iné- 
gaux entre eux , coupés par des rues dont les directions varient 
en raison de ce que la ville suit la courbe , en forme de crois- 
■•ant , que décrit le rivage. Son église , bâtie en maçonnerie ', 
a été recouverte depuis 1820. Il y a une fontaine sur une place 
^uî portait autrefois le nom de Louis XVI. L'air en est malsain', 
^ cause des marais ou lagons qui environnent la ville. Lès mon- 
taises de cette commune sont très-productives en cç^é et en den- 
rées alimentaires: les plus beaux artichauts du pays y croissent": 

m 

le climat y est trcs-favorable à la santjé. On y trouve de l'albâ- 
-tre , de la craie , des mines de fer , d\irgent ( au canton de la 
Plate qui vient du mot plata ) , de cuivre ; tIu zinc , et au- 
tres productions du règne minéral ; et à l'endroit appelé là tt«i- 
'vricre , il existe une source d'eau minérale. Le Haut-Moustique 
-Tonmit auffli les pins beaux bois de construction , l'acajoa mou- 
cheté et onde , rébéqe , et plusieurs sortes de lataniernf ; et let 
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{ovètM dé 1a CDidmane ff(>nt peuplées de coeliotn maron<) , ^a pln"»- 
tades et i^ntres oiseaux , etc. Les côtes sont très^poissonncnseiir 

PORT-MARGOT, (le) Ce bourg, situé â environ use lieu# 
et d^mio dans le Sud de rembarcadère du oàême d:)id« d^peu^ 
de l'arrondissement du Çor^c. C'est dans cette comuiUDe » et 
$wp rilet du Port*iVIargpt , appelé aussi Ilet-a-cabrit , que vinreQt 
s^établir les {^ramiers l^ucaniets français chassés de la Tortpf 
jpar J¥illt$ , chef de^ fiibusticiis aurais , qui fut ensuite fait prif 
^oQnier par le Fàssâur^ premier agcnjt de Taqtorité française en^ 
Toyé de r^Ie de Saint-Christophe. La commune du Port-Margot 
produit l;ieaT]icoup de denrées alimeçtairct et d*ez^rtatiou dQnt If 
Çap-IIa](tieQ est le débouché. 

PQRT -SALUT, (le) Ce bourg , dont rétablissement ne rcf 
snonte qu'à l'année 1 784 > ^*^ <(itué sur une anse qui forme up 
pqrt pu de faibles barques trouvent un asile sûr contre tous lep 
. ^nts: ce qui lui a fait donner le nom qui distingue le bourg* 
La pointe c^e l!Abacp,u , dont le nom est une altération du not 
indien bocao^ et dont le passage offre tant de difTicuIiés aux I4f 
iimens qui femonlent de l'Ouest pour la doubler , est dans cettf 
jçpmxpune qui forme une c^ipéçe de péninsule à son extr^ 
mité. Le Por^-Salut a acquis une célébrité méritée par ^ 
courageuse défepse des haïtiens , contre l'attaque infrnc* 
tqeqsc dei( français « en 18Q3, au lieu appelé le Karaioê 
.Çpi ça trouve dans cette commune. C'est aussi lâ quf 
commença rinfurrcction contre Dessalincst, le 8 Octobre 1806» 
par l'arrestation du général Moreau , opérée par une trentaÎDf 
â*b»bîtans ï la tête desquels s'était mis le courageux citejei 
M9$$9r€mf alors juge de paix do Port*SaIut. La peinte de PAbff 
çou est à IB^ l'dO" 4e Wutude }i^ et à '76^ 12' 5^*' de lei^ 
l^ti^de 0. 

PUERTQ^EfE^PLATA , dont une pronenciatioo vicieuse t &A 
F.0rU'Plate , a été découvert et visité par Colomb da«i te» 
{xiemfer voja^f . |1 eit iotm^é p^r WÇ mmt^gn^ ^tool le eta» 
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(tft si blahcbe , qtre Icif espagnols la ciHiretit €6û^eTrt^ ût Hcige» 
et étant ciétrompés , ils la nomUièreol Sierra iU Flata et le port^ 
^uartù'dê-Piatà qui ^sigoitle Port d'argent. Dans un autre voja«s> 
)6& ilis Colomb y il thiça le pkn de la vIHq qui y fut formée^ 
Iftor Oraiuio, en I602i Elle put beaucoup d'accroisâemeQtk étant. 
le port où s'einbarquuieut ks produits des mines et le suGr<^. 
de Saa-Y}igo et de la Vcga ; mais elle fut d'abord pillée par 
des corsaires en lô43 « et ensuite abandonnée en 1606 > par or* 
dre de la cour d'Espagne : elle fut rétablie ^ à Tépoque da, 
nouvel ék^bliijoement de Monte^Chiist, Cette .commune est très- 
aboudarite en ujincs d^or , d*<Àr,gcnt et.de cuivre;.\oil:y trouva^ 
auS5i du plâtre. Depuis 1822 que le porta été ouvert aa.com*^ 
merce étrangei' , la ville de Puerto-de-Plata s'est', embellie . par 
beaucoup d>î maisons qui y ont été bâties: les plantations de ca*: 
fiers qu'où a faites dans la commune y ont bien réussi , et la 
port sert au débouché de cette denr<^c , de même qu'au ta« 
bec, bois d'acajou, cuirs de bœuf en poil et autres produits- 
dé cet arrondissement , et de ceuK de San-Yago , de lu Véga 
et du Cotuy. Des batteries protègent le port dont l'entrée eét 
assez difficile: une rivière s'y jette. Tout récemment, on i^ 
découvert à Puerto-de-Flata le myrte à cire ou ciricr, arbre dont 
la graina produit une cire végétale de couleur verte : elle peut 
être blanchie comme la cire d'abeilles. 

.QUARTIEII-MORIN. (lo) C'ost une paroisse de l'arrondi»^ 
aemcnt du Cap-Huïtien , dépendant de la commune de Iv^ Petite* 
Anse : elle n'a qu^une église sans bcurg, sitcéc à ^600 toises 
dv rivage , dans le Sud , et à 1 100 (oi$es dans Pduest de la 
gcande rivière du Nord: cette église, bâtie en 17t7 en maçon* 
nerie , est jolie. Le sol de cette paroisse, a .toujouts été ré* 
puté pour produire du beau sucre , et être trè3:-ferlile. 
On croit que les premi^^rcs cannes plcfhtées dahs la plaine 
4u Cap, Pont été sor.Phnbitntipn Duplaa. Le nom de ce quar« 
tiier oq paroisse vient de .celui d§ . Pauj:ie^ colon Charles . Mo* 
tin qui y a é|é le premier établi. 
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feOCHÈ-A-BATEAU. (la) C'est «d embarcadère placé . à l^aoSe 
du mêiBâ nom et c^i^ est ainsi appelé par rapport à une rccha 
ToiBÎDe du ritag^î c^ui , vue de bia. et dîuis certaines positions ,. 
» l'air d*uQ bateau à la voile; Cette ansiî a plus d'étendue qud 
celle des Coteaux , et aoa mouillage est très-bon pour de petits 
bcMimens. 

6AINT.CHRÎST0PIJE. Entre les rîvîdres de Nisao et de Ni- 
gua, se trouve le quartier de Los Ingénias ^ (cks moulins) ainsi 
appelé à cause des premiers moulins à eau qui y étaient éta- 
bKs et qui servaient aux sucreries qui rondaient ce quartier très- 
florissant. Saint-Christophe est un bourg situé au centre de Lo» 
Ingenios , et qni a été régulièrement tracé en 1823, à plus de 
20 lieues des anciennes mines de St.-Christopbe , que Poa nom* 
mait ainsi du nom du fort qu3 Colomb y avait fuit construire 
pour protéger l'exploitation de l'or que l'on en retinût.. La po- 
âitioQ du beurg de Saiiit-Christophe est fort agréable , duns uucî 
pinîne , où coule la Nigua ; ce bourg a une église et forme 
une paroisse sous ce rapport , et una commune à c^iuse de lu 
population qui est répandue dans ce quartier; en 1822, ce n'é- 
tait qu'une habitation où s'étaient établis beaucoup de citoyens 
dé l'Ouest; l'Etat y fit l'acquisition d'une cavalerie de terre 
pour établir ce bourg. Ses productions consistent en sucre , café , 
coton , tabac , bois d'acajou , campêche , etc. que l'on embiur* 
que à l'embouchure du Misao et de la Nigua et à l'anse de 
Nàda-HaMo. Autrefois, l'on fabriquait beaucoup de sucre, de 
cacao et d'indigo dans l'espace plane qui se trouve entre le 
Nisao et le Jayna , outre l'or et l'argent qu'on retirait des ri^ 
diea mines situées principalement sur les bords de cette dernière 
rivière , lesquelles avaient occasionné rétablissemcmt de 4a bour* 
gnde de Bonao et de 4a ville de Bonnavcnturc : ce fut dans le 
territoire de cette ville et sur la ri/iCre de Jayna à Sta.-Rosa , 
que . l!on trouva le fameux grain d'or dont Oviédo parle et qui , 
0t:ion lui , : pesait 3600 j^iastres gourdes , sans en compter jAmc 
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jîetirs autres 'dHsns grqssçtir remarquable. Cette étûnannte prrf- 
doctton de la nature périt dans uqc tempête qui ^x^loutit le na^ 
vire sur lequel il éU\i\ chsirgé pour i*£spàgn>î. SpnnaTe&ture 
«avait des ^mderies oi^ Toq faisait jusqu'à 230 mille piaatrei- 
gourdes par an^ Sur le bord du chemin qui caodait de Std- 
Pomin^ à St-Cbristophe , i Tendroit appelé f^ul^iiUlo , il y ^ 
'une mine de mercure. 

SAINT^EAN de la MAGUANA. Ce bpuTg. qui a joui "du tir 
ire de v^le autrefois et qui ^ ité fondé ço 1503 par Diego Ve- 
lasqnez au même lieu où fut la capitale du rqyaume de Magua- 
jtia donl Caonabo ^tait lo Cacique > et^t situé sur 1^ riye gauche 
de la rivière de Neyba , sur la route de Las JS^ata^ à Azm* £4t 
1606 , la ville de S^int^Jean fut abandonnée ; çt le^ bpurg iittu^I . 
était encore récemment établi en .17^^ • ^^ nqiivel étabiissem^qft 
fut dû à la multiplication des haltes dont la plidae ou taHée.:de 
Saint-Jean compte aujourd'hui un grand nombr^. , Le bourgs /ut 
incendié en 1805, après le siêg<^ de Santo-Domingo par Dessar 
lines : depuis , il a été en partie rétiiblL Une église an . bois ^ xou- 
verte de chaume comme toutes les maisons , a remplacé cella 
en noaçonnerLe qui y cxistaiL A 300 toises çln bourg coule ]fi 
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rivière de Neyba dont les eaux sont grossies . pliais bas et à quel- 
ques lieues par plusieurs 'autres et surtout par le petit Yaqu^ 
qu^il faut traverser pour aller à Azua, Il fait froid dans la ;ral^ 
lée de Saint-Jean , pendant la nuit, et durant Thiver; car çll^ 
est assez élevée : ses belles . savanes sont très-propreS: à Télèvje 
des bestiaux, et les chevaux de Saint- Jean.. sont très-^rencmméi;. 
On f cultive aussi la canne à sucre, le café, le coton et touto^ 
les antres denrées alimentaires : le maïs y vient très-bieq et foor* 
lût de beaux épis. Des mines d*or existent dans le territoire dp 
Sàiot^ean où Poa a trouvé aussi d^ diamans , 4e même qu'à 
Banica, et du jaape de toute» les couleurs^ du. porphyre et âf 
l'albâtre. La - route qui passe par la Vallée de Constance .pour 
ccounuBMiier avec la Véga ^ort de Saint-Jean.. C'est, dana tts 

21 
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icmrç Iqtic J* B. 'Chavarines fat «tête , te Î6 •N'eveÈaSfe I7TO y 
four 'être conduit à^ SiOito-Dottittgo» 

SAINT*LAUR£NT des MIMES. Cette beorgade, située à éo- 
iriroo une lieue de 'âanto-Pominga ^ ^ur le 'bord ''briéntul et i 
^60 toiles* de^rO^ema, a lété foadée v^r^ 1719 par. des noicÉ 
faits prisoDoiiHY daad la dolôMÎe fmi^aise et par d'àufiSe» fogr- 
tifi que la Ceur d'Espagne avait ordonné ^ resHtuefr ,. tnats . ({m 
Areirt Ub(éi<spàr>l^ peuple "de 'SefertO'^Domiàgo au motoront où 
Voa allait les embarque]^ : devenus Kbres ,-*ils ^fcztèrent' la'pét> 
|ilade dobt s>git sous rinvocation de Saibt-^Lahrent » laquelle p^it 
lé aumom -de Mitiet^ parce que la plupart de ted tioÂrs' prt)Ve^ 
ftsiient^dii. royaume «des -^ines,en Afrique. C^ést une paroisse 
idé'la commuhe 'et -de l'arrondissement- de Santo^Domrnjo > cettb 
%OfTrrgMe [^bséëdatit db^ église. 

SAINT-LOUIS. CèétevîHe rdont lés ]^miefs -éblblit^Semedâ da« 
lent de 1$^^ '^épéque & laquelle la création tle la Cooipagme 
de SàiDf-tDomingae etit -lieu 9 a éié TégoUèremeût tracée 'en 1721, 
-âprët la sti^te^on -de cette compagnie qui en avait fiût sa ca« 
fatale. 'Elle est située an fond de la bafe'ide $t-Lt)uis , qtii s^ap- 
|ielait dépuis 1635 ^02*6 de'CrDmwell ^ parce <|ue la flotte an- 
]glài8e qui Cbtiqûit 'la J^aiùaiqùe y tnouillà ébUs èon 'fameux ph)« 
tèctorat-: le npm qu'elle porte atijaurd'htii « et qai est cëliii àt 
ia Ville, lui' a été donné eb 1677. La Ville ie«t ddés'séé à tn gros 
^ttlo^'è -^ônt Félëvâtrôn au-âeâstts du hive Ati de la mer est de 
^éi toises : Allé est 'sur le rivage et a la for .ne d*un' carte lofi; 
-èéat le giréfldcftté'a'âSO. toises .et le petit tàié TBO toises. Cette 
ïiirface ^st drvisée en 33 liets , diviéés eux-mêmes éû qaatre 
'ëniplacfeftrèhs c^hac^tt. Les riies ont 36 pieds de largeur et âè 
^nt jpbiàt ^pâtées. L'église est bâtie en maçônnèriç / amài qaé 
^hi^ieiii^ lùaîà'ôns, et couVéHe d'éssèntes. L'air j est màlsàbii 
%'câdsè'ae 'deàx lagc^ns sîlùés dans FEist' de la' ville. 't7de tbrle* 
Iriesse-^iënàxdérible avait' ^té élevée sur 'lé jgrand Uet pladTSaos 
% faiie'de *Sàifit4:6âis , qui «si lé j^his bâie et la ^Tus àli^ ïfi 
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tbnt le département chi Sud; eUe était destinée I prot^er le- 
ttUe> et ea rayait jngée imprenable , justiti'à ce que les- an^air 
Tinrent !a fbud'royer, en 174B. Ils la démentelèrent et employè- 
rent la mine pour en faire santer les retnparts. Saint-Loins avait* 
me fontaine. Le vieux fort dfe Hlet est ï 18* 14* tT' de lat-' 
KtHde N. et a 75® $9" 20'' de longitade Ô* 

. SAîNT-LOUIS dn KORD, qne Ton appelle atissi PitU Sàînt* 
Zxmii ^ est un l7<mrg qui doit son établissement à ^abandon de 
la Tortue , aront 1695. Sa situation dans une petite plai* 
ne au bord de la mer , est commode et saine ; mais son 
port n*est qu'un petit bassin formé par des ressifs» etposé à 
tons les vente , et ou il ne peut entrer que dé petits Mtimens» 
On trouve dans cette commune de très-bons bois , de la craie » 
des spats calcaires et des carrferes d*albîitre. 

SAINT-MARC. Le nom du Saint auquel la première cba- 
pelle de cette ville fut consacrée , est celui que portait la ville 
elle-mlime lors de ses premiers établissemcns qui remontent avant 
Fannée 1718 : alors , elle n'était qu'une réunion de quelques 
maisons if>ost?es sans or»lre et séparées par des rues étroites et" 
îrr^gulières : elle eut des accrois^emens successifs , et avant la* 
dévolution , elle était l'une des plus jolies villes de l'ancienne 
colonie. Elle berde le rivage dans renfoncement, de la baie , et 
c^îe est placée au-devant d^nn croissant de mornes qui^ ne laissa 
qu'un très-petit cordon plane entre la mer et lui. Elle a 500. 
toises de longueur du N. au S., sur environ 240 toises de TE. 
à PO. Cette surface, divisée par 4 rues qui courent du N. au 
S. et que 10 autres rues coupent à angles droits , forme 32 
flets. Ces mes ont communément 4S pieds de largeur : il en 
est de 60 , et les moindres en ont 30. La pierre de taille qu'on 
trouve dans le voisinage de la ville en avait fait construire la 
plupart des maisons en pierres ; elles étaient très-belles » surtout 
celle contme sous le flom de Sa'-.U'Macary. Saint-Marc a été 
JltceocMr.eDlSO? par DeSSalines, à Tatrivée des français. Soa 
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^iae a été préserrée, ainâi que plusieurs maisons «.-/de ccft^ 
4tt8tructioa : elle est fort jolie et dans une situation qui enchanta 
par la fraîcheur qui y règne: le corps de Gàbart j a été enr 
terré en 1805. L'air de la ville est fort sain; les deux ri?iè« 
res qui y coulent contribuent à cet heurenx effet. Un superbe 
pont , appelé le Pont de pierres , parce qu'il a été construit J^ 
pierres de taille» a été posé sur la plus 'grande de ces rivié* 
t^t vers 1785. Cette Tille possédait autrefois une salle de spec* 
tacle. Sa rade foraine n'offre p;is de sûreté aux batioiens , 
mais sa baie est une des plus vastes de Tîle. Ses environs 
sont très-ugréables par les plantations qnî la bordeot. On a 
récemment établi sur Tancicime habitation Dussolier, où Chris* 
tophe av^it fait commencer un château , une ScUrie mécanique 
dont la proximité de Tembouchure de l'Artibonite , où beaucoup 
de bois d'acajou sont apportés des communes intérieures, pourra 
rendre cet établissement fort avantageux «à ses^ actionnaires et 
au pays. C'est à St-Marc que s'établit la iàmeuse assem^ 
hiée coloniale qui , ayant manifesté des prétentions trop élevées y 
fut dissoute par le gouvernement colonial. Pierre .Pinchinat , dont 
le. génie inâua si puissanmient sur la destinée de ses fières , est 
né dans cette commune : il mourut en France^ a Sainte-Pélagie , 
emprisonné par ordre de Bonaparte sur la réclamation de Ro- 
chambeau. Dan? nos discordes civHes, Saint*Marc devint la ville 
frontière du territoire soumid à Christophe : c'est là que le 
brave 8c. régiment d'infanterie » ( aujourd'hui 6e. régiment } se- 
coua le joug de ce tyran. Le débouché des denrées de -ses 
zpontagnes et de la plaine de l'Artibonite a lieu par St*Marc* Le 
riz et les volailles de cette plaine sont très-recherchés, et les 
huîtres de St-Marc fort goûtées. Plusieurs fortification^ défendent 
la ville. La Pointe de Saint-Marc est à IQ'' 2' 18" de latt}tude 
ïr. et à 75^ 14' 59" de longitude, O, - . 

. SAINT-MICHEL de L'ATALAYA. Ce. bourg, chef^liea de 
rariondis^cment de la Marmelade, est situé, à % liguât et. de- 

m 
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tfât dé celui de Saint-Raphaël , dans le Sad^Ou'esf,^ Lé. ninh^ d^. 
U^^talaya \ài a été donné , parce que c'était qa poste dés- ea^ 
p^^nols qui était considéré par eux comme une sentinellt f- pl4^ 
€ée sur les frontières des deux colonies. L'établiâsoment de 
ce bourg remonte vers Tannée )780 , et est du à Don Josepk 
Gg^inàa dont la Latte, s'y trourait et qui obiint pour cela le 
titre de Caron de l'Alalaya. Il a pris de raccroissement depuit 
}a fin de la guerre civile du Nord et la réunion de VEai à là. 
République. Sa position , près de la Vallée de Goave , procar9 
la facilité d'élever des bdteâ-à-coraes dans sa commune qui four<« 
liit d'ailleurs d'autres denrées. . .' 

. 6A1NT-MÏCHBL du FOND-DES.NÈCRES. Ce bourg , qui 
a'â jamais été bien consi<lérabIe même avant la révolution , . et 

' qui formait alors une paroisse, est situé sur la route du Petite 
Goave. et de Miragoane à Aquin , à buit liaues de cette dcr* 
nicre ville. Sa situation est désavantageuse sur un njorne ingrat; 
éloigné de plus d'un quart de lieue de toute source ou rivière: 
aussi le voyageur qui s* y arrête est- il péniblement affecté de 

. »!y peint ' trouver ni fourrage ni eau pour ses animaux. Le nom 
de St-Micbel vient de ce que l'église de ce bourg , qui est 
l>àtie en maçonnerie , a été placée sous la protection de cet ar« 
change: son établissement remonte à 1732. Anciennement, il y 
aif^t ' plusieurs sucreries et des indigoteries dans cette paroisse 
^p (jpiartier de l'arrondissement de Nippes : on n'y produit plus 
^ue du café et des denrées alimentaires. 

I SAIN.T-RAI'IÏAEL. Ce bourg, qui forme un quartier de Tar* 
rondissement de la Grande-Rivière , est situé sur la rive droite 
4e la . rivièt-c de Bouyaba dont les eaux vont se jeter dans 
l'Ajtibonite , après s'être mêlées à celles du Guayamuco. S6W 
établissement remonte à la même époque que celui de Saint-Mi«' 
çhe)' de i^Atalaya ^t par les mêmes motifs : il est peu considé« 
MJjl^le et est peu éloigné du . Dondon. Le terrein de ce quar* 
%ifr^ est. boa ea.g^n^^».. pt les savanes y sox^ belles et: bktf 
If orziies d'herbes : on y *âcve des bestiaux. 
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&AtNf C-SUZANÎTE. C'eH encore ott (]iiàrâer on.^oflRie ^# 
IVrooditMoietit de la Grande-Rivière » formé par um bourgade 
(^ a été établie une chapelle dés 1780, tous rinvoçatkxi dm 
C^te sainte dont elle porte le nom. Ses montagnes sont tjrès*pro» 
^actives e!t café et en rirres du pays. 

SALTROU. (le). Ce (quartier de rarrondissement de Jaeioel 
•u est une bourgade établie depuis la révolution, à «une anse 
iftii n*o£fré de mouillage qu'aux petites. barques sans les mettra 
è Tabri des yents du Sud , est très'^productif en cafô dont le 
débouché est à Jacoml. C« quartier est sain, et Ton- y a diig!« 
)>ier et du poisson en abondance : le canton des Afises-à-Pître 
tn dépend. C'est dans les montagiies de Bahoruco , voisines des 
Ànses-à-Pître et du Saltrou , que se réi^tgièrent , à des épo<- 
ques différentes, Guarocuya^ Cacique purent de Tinfortonée Ana- 
coana , le Cacique Henri et les Esclaves fugitif de l'une et Pat»- 
ire colonies., connus sous la dénomination dé nègre» muroni : 
ces derniers appelaient ce lieu Boko, Le premier s*]r retira 
après Texécution de cette reine de Xaraj^a ; maïs poursoivi 
par les espagnols, il fut pris et sacrifié par eux. Plus hernreul 
que lui , le Cacique Henri , dont le père et Taïeul avaient été 
tués dans le massacre de Yaguana , après avoir long^tems résisté 
à sets oppresseurs , obtint enfin une capitulation honorable qui 
conserva encore quelques années le pnr sang indien an bonis 
de Boja. Enfin , les Esclaves fugitifs pour se soustraire à kr 
plus horiible tyrannie, forcèrent, en 1785, le gouverneur dt 
Bellecombe • et Don Isidor de Pcralta h les reconnaître- Mbrtê 
et indépendans. (19) 

SAM AN A. Ce boui^, situé sur la côte Sud de la péninsofe 
4e Samuaa, a été établi en 1756 par des habitans des Iles Câ^ 
séries auxquels le gouvernement espi^nol ne donna que petf 
d*encouragement. Mais environ un siècle auparavant , la pétutt* 
suie était fVéquentée ou habitée par des boucaniers français ef 
ensuite par dés ccdoos qui ne rabandonoifent qu*etf i70Ô. L'(« 



( m ) 

tablîssemoDt espagnol ^ùi languissait depuis long-tems, 8^ ^^^f!^^ 
ton des événemens de la rétolutiou qui portèrent plusieurs fran* 
çais à s'j retirer : ils J ^renct des plantatî.ous , et établirent 
notamraent une. sucreriei sur la côte Sud, à 'quelques lieues da 
6ourg. %)^c6t à l'iûdiigatioQ de ces derniers que Tescadrille fran* 
çaise , sous les ordres du contre-amiral Jacob , iFiDt dans la baie 
àe Samaoa , en Février 18221 i enkycr les côlons et quelques 
esclai^es à $avana*de-la-Mar , s^vi moment où les lois de la Kë« 
publique venaient- d^être proclamées à Santô-pomingo. Depuis 
cette époq\ie , le gourernement n'a ceasé de diriger son atten* 
tlon sur ce point important. Saniana a reçu de nouveaux habi* 
iaus parmi les émigrans des Etats-Unis. Une fortification con* 
sidiérabie a été élevée sur le monie Cacao situé à Tenlrée de 
ta baie\ et des pièces de gros calibres défendent ce passage aux 
bâtimens qui' voudraient pénétrer, dans la baie. Le bour^ doit 
être remplacé par une ville dont la situation plus à l'Ouest of* 
frira plus d'avantages par «a position et par ton part aussi sûr 
que celui du bourg actuel ; mais ce projet n'a pu être encore 

t ! * 

effectué par la difficulté qu'éprouve toujours la tpnslation de 
pareils établissemens* Cette presqu'île, dont le terroir est d'une 
étonnante fertilité et qui est enrichie de bois de construction 
Davale et autres, et de mines diverses, ne manque qu'une po* 
pnlation plus nombreuse, pour offrir tous 1er avantages dont elle 
est susceptible. Plusieurs batteries servent à la défense du bourg 
de Samana et du port de Limon, sijtué au Nord. On commu* 
hiqae de la péninsule à Macotis , par le cbemin appelé la Ter* 
rieficE,.et à Savaoa-de-la-Mar , en traversant la baie. ' Les pro« 
«biitft de Samaoa sont du café , du 1)ois d^aqajou', etc. Le Cap 
Samana est à IQ"" 15' 40" de lattitude N. et à. Tl"" 33^ 30'' de 
longitude O. • 

SANTO-DOlfilNCO. Cette ville , la plus ancienne de toute* 
■èelles du Nouveau-Monde , fut origmairement fondée sur Ja .nve 
Wiebtale de t^Ûsama » eà 1494 i pm: BAîtlUflcinj Colofiab qin 
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lui donna d'abord le nom de NwveîU Isabdié , pour conserrcif 
celui 1JUÎ fîit donné à la ville commencée TanDée préj::ëdente sur' 
la côte Nord ; mais le nom de Santo-Domingo y fut substitué à 
à cause de celui du père de Colomb qui s'appelait Domîtiiquem 
Les habitans de l'ancienne Isabelle ne se décidèrent à passer à 
Sanio-Domingo qu'en 149G. Un ouragarf qui eut. lieu en 1502 e^ 
qui en renversa presque tous les établissemens alors constiuits 
en bois et couverts en paille , joint sTUx ravages que causaient 
une innombrable quantité de fourmis , décida le gouverneur N» 
Ovanda à faire transférer, en 1504, cette ville sur le bord oc* 
cidental de la rivière , où Diego Colomb avait- déjà fait cons^ 
truife sa. piaison en murs très-épais et garnie d'artillerie pour 
se fléf#nd{*e contre les indiens : on en voit encore les X'estef» 
La nouvelle ville eut beaucoup d'accroissement , parce que des 
particuliers j firent des constructions par spéculat)Oii ,• ce point 
attirant une afSuence considérable de colons venant d'Espagne; 
mais elle souiïrit beaucoup des ravages occasionnés lors de sa 
priser par TAmiral Drake, en 1586, et par les tKmblemens de 
terre r|^marquables de 1684 et de 1691. Elle a la figure d'un 
trapèze d^environ 450 toises à l'Est, le long de l'Oza- 
ma , 400 toises au Sud, le long de la mer, et environ 1500 
toises de tour. Tout autour de la ville règne un 'rempart épais, 
garni de bastions de distance en distance : la fortification ap» 
pelée la Farce , attenant à l'arsenal , est la première établie 
par Ovando. Il y avait beaucoup d'artillerie ; mais les anglais 
en ont pris la jplus grande partie de celle de fonte, en 1809» 
pour se payer des secours qu'ils avaient donnés aux babitani 
lors de l'expulsion des firançais par le général Juan Sanchez : 
lis avaient demandé les. cloches des églises « et les habitant ai* 
tuèrent mieux donner lès canons. Vingt rues divisent ses tleti 
inégaux : elles sont laiges et bien alignées : les maisons particu* 
liérés' et les édifices publics sont construites en pierres très«dQres 
tirées, deç sarrièr^s qui sont au Kord de la Tille.t oâ en tapia, 

\i , • • »^ .«.,..(<.>«».' f.' » .', ..,. i , W 
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•tpèce de . pisé formé du mélange de la terre argileuse d« 
iSanto- Domingo , du sable et de peu de chaux légèrement mouil^ 
lés et bien foulés : ce qui forme une masse compacte et dure 
comme la pierre. Ces maisons sont à ttagc ou à rez-de-chaus« 
sée , et assez uniformément bâties: quelques-unes, vers l'Ouest 
et le Nord , sont en bois et couvertes en tâches de palmiste ou 
en esscntes : les plus anciennement bâties ont une terrasse , et 
comme elles sont tontes contigiies , on peut passer de l'une i 
Tautre. De tous les édifices publics qui sont à Santo-Domingo , 
la Cathédrale est celui qui tient le premier rang: elle est d'u* 
ne architecture gothique , mais majestueuse : elle a une nef et 
deux bas côtés : sa voûte est en pierres de taille. Cette œu* 
vre d'une grande hardiesse a résisté aux fréquens tremblemenf 
de terre qu'elle a subis depuis son achèvement en 1540 : elle 
avait été commencée en 1514 : on y voit une croix qui atteste 
ce fait. On y trouve aussi la croix plantée par Colomb à 
la Végaf elle a été recouverte en argent avec un travail su- 
périeur en filigrane. D'autres saintes reliques y sont également 
déposées et montrées quelquefois aux curieux. La Cathédrale 
a plus de vingt autels : après celui placé au fond de la nef et 
ceux des bas côtés , l'autel du Suint^rSacrement est le plus beau. 
Le chœur , placé au centre de Tédifice , en diminue la beauté. 
Qd y entre par trois grandes portes et deux portiques. Pour 
monter sur la terrasse , on passe par un escalier fait en spi- 
rale qui est un travail supérieur. Sur le côté Nord de la 
convexité de la voûte , est une bombe à moitié enfoncée qui a 
été lancéeA^'eu 1809 par les anglais contre les français quMU 
bloquaient dans ce port. C'est dans cette Cathédrale que furent' 
inhamés les ossemens de Christophe Colomb , après leur tnms-^ 
lation de jSéville où ils avaient éXé portés de Valladolid , ce 
iprand ilomme étant -mort dans cette denûére ville le 20 Mai 1506. 
Ceux de Buthélemy Colomb y furent aussi enterrés ; et Ton 
doit À Moreaa tla St*Méry la certitude acqui&e de cet faits .par- 

22 
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1^ recherches quMI ptrovoqaa en 1783. A la priff de ptstet*» 
thon de Santo-Domiogo par Toussaint LouTerture , les espagnolf 
tranafèrèreat la poussière de Pimmortel auteur de la découverte 
de l'Ame ri que et celle de sor frère à la Havane , à bord du 
ruisseau VMe, Beaucoup d'autres personnages marquans ont éié 
aussi enterrés dans cette Cathédrale , entre autres , le général 
Juan SanchiZy vainqueur des françai?, mort le 12 Février 1811; 
et peu après la réunion de TËst à la République ,' Bruno BlatL* 
clpet^ auteur du Rapport fait à l'Assemblée constit^iante , en 1806, 
par son comité de Constitution » y a trouvé un asile pour set 
restes. Les autres édifices sont le Palais national, les Couvent* 
de la Regina et de Santa-Clara, où il y a des églises et cellea 
de la Merced , ancien couvent , de jSanta-Barba , de San-An<« 
drea « San-Nicolas , Alta-Gracia » San-Miguel , San-Lazaro » Lee 
Remedios , Notre-Dame del Carmen , et les restes des cou^ 
rents de* San-Francisco ou des Cordeliers , -et des Jésuites $ 
l'Hôpital militaire , celui des lépreux à San-Lazaro , les Casernes , 
etc. Il y a encore quelques religieuses à la Regina et à Saûtar 
Clara. Tous ces édifices exigeraient Aeê réparations. Le port 
de Santo-Domingo est formé par les rivières de TOzama et de 
rjsabelle qni se réunissent à peu de distance de la ville , 
après avoir reçu dans leur cours les eaux de Yabacao, Monte* 
de-Plata» Guavanimo, Jaynamosa » Yuca, Dajao« etc. C'est qp 
i^éritable bassin naturel avec des carénages pour les bâtimena 
qui peuvent y entrer; car à l'embouchure se trouve une barre 
fproiée plutôt par le sable que charie POzama que par de» 
roches : il n^ ^ f{^^ Il à 12 pieds d'eau. Cette belle rtiriè» 
cet navigable à neuf ou dix lieues de la mer, et le poit 
est assuré contre tous les vents. Des canots tranqportcttt 
par 9on coiirs et celui de l'Isabelle les productions des babih 
tao8 placée 9or leur$ rives et même de ceux qui en 8<»it aste^ 
éteigne* qui y jtreuvent plus de> facilité. On traverse POzaaa 
en peii àu0 «ej;ra«Kl bac« jpeorajdler eut le me ^ucbe, 
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9^ te trouve un« petite bourgade : sa largeur ea cet endroit 
«st de 530 '^iedt fraoçais: soù fond est de 24 pieds. U&e.iba- 
taine construite par. l'un des Colomb et Mtuée sur sa rive droite,, 
procure aux bâtiuàeas Teau d'une source peu potable. Les ha- 
bitans de la ville ne boivent que celle des citernes : cbaque 
maison en a une plus ou moins grande. La rade extérieure est 
très-mauvaise , toute la cote étant de fer » exposée aux vents 
du Sud , ayant toujours une mier houleuse. S^nto-Domiogo e^t 
le débouché des productions de toute la côte du Sud , depuis 
le Cap MoDgon jusqu^m Cap Espada : elles consistent en bo^s 
d'acajou , de fustic , de gayuc , en café , coton , cacao , sucre « 
inélasse , tabac , cîgarres , cire jaune , cuirs crus , bêteb-à- 
4Cornes , écailles de caret , etc. Le faubourg Sau-Carlos ou 
de Los Lîeignos touche aux portes de cette ville , au Nord-Ouebt-: 
il a été étubli par des hubilans des îles Canaries. Les environs 
de Santo-Doraingo offrent un aspect asses intéressant par l'éta- 
folissemeût de jardins avec des maisons de plaisance. L^air y est 
frais et salubre , surtout dans la partie éloi^e du port. Sto- 
Domingo est à 18^ 19' 30'' de lattitude N. et à 72** 37' de lou- 
•gitude O. 

SAN-YAGO de los CAVALLEROS. Cette vUle est située sur 
la rive droite du grand Yaque : elle est fort ancienne^ car elle 
exislnit avant 1504: elle a'ité fondée par 30 Chevaliers; c'<^t 
ce qui lui a fait, donner le surnom des Qievalùrs par ordre du 
Toi d'Espagne qui voulut ainsi rixomi^euser leur entreprise. Cetttt 
TÎile a eu le mai heur d'être incendiée trois fois par les âibuir 
-tiers et colons français , en représailles des désastres eommis pat 
les espagnols sur leurs établissemens du Nord: et en 1805, apréi 
le siège de Santo-Domingo par Dessalines, le général Christophe 
y mit encore le feu. Elle est bâtie partie eu maçonnerie et par* 
ti« en bois ; et avant la révolution , elle comptait plus de 600 
faisons. Lei rues en sont très-bien alignées et coupées à nnglea 
droits c eMe » 4tae grande place au centre, et n'a point d'eo» 
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ceinte. L*aîr j est très-pur ain'^i que iîfmg toute In commode* 
Le grand Yaque et les autres rivières qui y coulent cbarient 
ides grains et des paillettes d^or : des mines d ^ argent , de cni* 
yre et de mercure y ont été découvertes à différentes époques. 
Le guatapanù , arbre dont la graine procure une trcs-belle tein» 
turc noire , est abondant dans cette commune ainsi que 
^ans celle de Monte-Christ. On y a trouvé des écales de cru»* 
tacéc sur lesquelles sont des croix très-parfaitement marquées, 
de couleur de vermillon , placées sur des jpied-d'estaux avec deux 
espèces de cierges. 

SAVANA de 4a MAR. Ce bourg est situé sur la côte Sud de 
la baie de Samana , presqu'eu face du bourg de Samana et à 
peu de distance de la baie des Perles : il a été établi en 1 75^ 
par des Canariens. Son nom est dâ à sa position dans une 
ea vanne près de la mer : son port n'oûVe de mouillage qu'aux 
petits bâtimens. De la montagne ronde ( Sierra redonda ) jus* 
qu^à Savana-de-la-Mar , il y a une plaine de dix lieues de 
longueur sur environ quatre lieues de Margeur , baignées par 
neuf rivières et plusieurs ruisseaux : la montagne des morts ( lo- 
ma de los muertos ) est au Sud de celte plutne et s'étend jus* 
qu'au Cap Ëngalio. 

SEYBO est un bourg situé sur la rive droite de la rivière 
de Seybo et près de son confluent avec celle du Soco dont les 
eaux réunies forment le beau port du Soco. Anciennement , il 
existait une ville sous le nom de Seybo fondée en 1502 par 
Jean de Esquivcl ; mais le bourg actuel n'est pas le même éta* 
bUssement: il a été fondé il y a environ un siècle par los bat- 
tiers de ce canton qui s'y réunissaient pour entendre la messe : 
depuis, une belle église en maçonnerie y a été construite. Le 
port où s'embarquent les productions de la commune de Seybe 
est formé par la rivière de la Romana et par on bras de mer 
qui y entre, en face de l'île Sainte-Catherine. Outre ses bétel* 
ii^cones oit ses autres produits qiii 9ont semblable* i eeiix dt' 
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toute là côte Sud, Si^ybo produit un fromage radigOoe d'un Iboa 
goût et connu sous le nom de Palo-IIincado , du nom du Itea 
•u. périt le. général l^errand , le 7 Novembre 180S , lorsque idt 
kabituns de l'Est «e furent foulèvés pour chasser^ les français 
ie cette partie. C'est principalement dans cette commune jque. 
cette courageuse insurrection prit naissance : ses babitans soni 
de beaux hommes et forment une caTalcrie qui manie fort bien 
li lance. Seybo est i\ environ 35 lieues dé Santo-Domiogo et. â: 
15 de Higiiey. On trouve dans son territoire des mines d'argent ; 
de fer et d'^taim. . 

TERKE-NEUVE. Ce bourg est situé dans un vallon formé 
par deux -montagnes qui forment elles-mêmes le cantoti de Terre}* 
Neuve dé[>en(!ant autrefois de la paroisse du Portpà^Piment ; aux 
sources thermale» duquel ^^tjiit établi un benrg^v Térre^^Ncuipse 
a été établie depuis la révolution et forme ai^oôrxDbai urne «dm> 
mune de Tarrondissement des G onn'iVes ,' très-productive èli cufét 
on y trouve auPBÎ toutes les espèces de bois propres wix coos^ 
tructions , et des mines de fer et de cuivre y existent v puîsqv^da 
y a trouvé, avant la révolution, plusieurs ustencilea. qsai :déno-> 
tent que les espagnols y avaient exploité soit de ces métatm 
ou d'autres plus riches dans la peuplade qu'ils *appe1iaténi<.^/e- 
J^evve , dont on a vu les reitcs et qui aura motivé la àéàom^ 
nation de Terre-Neuve : des minéralogistes y on< troirvd, des ^jiar* 
celles de re"?pècc de mica, appelé or de chat ou sable: -doné/ 
De grandes cnverne4 y prt sentent des stalactites et de» s|taki^ 
mites très-belles. La pl.*hi2 du Port-à- Piment, dont là'pliis graiidd 
partie est de la commune de Terre-Neuve, est trèsrciche = «a 
production» du rogne végétal : des baltes y sont établies ùà les 
bêtes-à-cornes et de b<»aux et bons chevaux réussissent parfaite* 
ment. Au commencement du 18e. siècle , ce canton était pai* 
pfé de ces animaux sauvages. On y trouve aussi des pintadâs- 
ipnronrres , des ramiers , des tourterelles et des corneilles dqrtt 
l^^ri-iÎÉtigQe. r4Miïe< ^es côtes- «eut poissraiieQiea ; maiè Qnrfré* 
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tend que certaine partie fonmit des poissons » snrtotit lés fai^ 
dioes , qui empoisonnent parce qne le fond est cuivré. Le mT* 
tékk ne tombe jamais au i^ort<^à*Pi oient : un bourg y existait au*' 
fe'«fois y au Sud et à toucher les étublisscmens des eaux ther- 
BMdesz il a été détruit avec eux durant la révolution, mais quel* 
^nes personnes y ont récemment rétabli leurs . maisons. 
. TERRIER-ROUGE, (le) Ce bourg , qui a pris le nom donné 
if>écialemeiit à une grande savanne à cause de la nuance de son 
^rrein , est peu considérable : il est placé à 3 lieues de U 
mer et forme un quartier de l'arrondissement du Fort^Liberlé. 
L'embarcadère de Carac^l, où Ton embarque les denrées de ce 
quartier ■ sur deux points éloignés Tun de l'autre de 360 toises ^ 
est situé dans la baie de Caracol » qui reçut de Colomb le nom 
de port àt Ifk Nativité ; c'eist d»ns ce canton que fut aussi 
étabke^téo 1503, la ville espagnole de Port-Royal^ abandonnée 
airimt <1€06. On :y trouve aus;»i une mioe de cuivre. L'ancienne 
knbitation Rouvfay , qui avilit appartenu aui Jésuites . est le pre- 
kmer li^ oî^ Ton ait planté des graines de €(tfier que les Jésui- 
les do b Martinique envoyèrent à leurs confrères: cette habi«' 
tatidà est située au Terrier-Rouge. 

- TIBURON. . Ce bourg porte le nom par lequel les indiens 
ftppelàîent' le requin , sans doute parce, qu'il y en avait beau- 
emip ^eit ^et etidroit. Son établissement a eu lieu vers le milieu 
lihi; siècle dernier ; mais les premières cultures de la commune 
fftrént ftûtes en 1737* Le bourg est situé dans l'anse qui formé 
lé (port de Tiburon toujours considéré important sous le rapport 
maritime , à cause du Cap-Tiburon qui est une sorte de débou* 
qffement. Plusieurs ûottes que commandaient des amiraul distin* 
ptéi ^dans la marine anglaise y ont mouillé h diverses fois. Cd 
lîeu a encore été un des points que les anglais ont le pHn 
diiptkté au général A. Rigaud qui, dans un tems moins beitrettti 
^j' embarqua pour Fraàce. La température du b<Hirg- ett fort 
douf,^:^ le . thermomàlcm dt. Réaumut n'y môatàlit jm«iia . .a# 
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dletéus de 22^. Il y a des sources d^eaur thermales dans cettt 
commune , dans les- montagnes de la Cahouane. Le Cap-Tiburoti 
fêt à \S^ 19' 26" de ïattitude N. et i 76<> 64' 12" de longitude O. 

TORB£C« A 5 lieues de la ville des Cajcs sq trouTe ce bourg 
âui était plus considérable qu'elle, lil y a un siècle : à 1600 toÎ9ef 
dans rOuest était un ancien bqurg où il n'existe plus qu'un «m* 
barcadère. La plup^^rt des incisons de Torbeç sont construites 
•û maçoanerie , de même qi(e Tégjise qui est fort jolie : l'air Jt 
#ftt sain. C'est dans cette église que fut enterré l'intendant Mail^ 
lart dont la bonne intelligence avec Larnage fit prospérer l'an- 
cienne colonie pendant long-tems. La montagne des Platons » ou 
les esclaves insurgés se fortifièrent au commencement de la révolu* 
tion pour combattre leurs oppresseurs , est si^u^e dans cette com- 
mone: depuis 1804 , on y a construit une citadelle cû fiepose 
le corps du brave Gérard ^ mort aux Cayes le SI Mai Î606/ 
La vue y est fort belle , pubqu'on distingue de là ,* entire aiitref 
points , la çnontagne de la Selle qui -est duns .les èommunes éi 
Port-au-Prince et de Marigot. Boisrond Tonnerre , auteur dé 
VActe d'Indépendance et de la Proclamation du 1er. Janvier 
1304, est né dans cette commune , en 1776. * 

TROU, (le) Ce bourg , chef-lieu d'un arrondisseinent sriivamf 
kl loi de 1621 , est situé 4 7 lieues du Cap*Haïtien -et à 9 
lieues du Terrier-Rouge. 11 a été établi il y a envirott^- ni 
•iécie ; il n'a qu^me seule me dirigée du N. O. au S. E. ei 
venant du Cap. Son église est bâtie en maçonnerie : elle n 76 ptecU 
de long sur 40 de krge : elle est située sur une |>lace de 40$ 
fÂeds de longueur , et a été achevée en 1^9. Les prdductiona 
de cette commune consistent ^riiioipalement en café :* on y 
fabrique aussi du sucre et l'on y cultive les denrées alioàeotairei.' 

TROU-BONBON, (le) C'est un petit bourg situé sur la route 
sle Jérémie à Dalmarie , à une anse qui offre mouillage aux ca^ 
hfoteurt. Le Trou-Bonbon forme ua quartier de l'mrroûdisseméiiff 
éê JértWàe : «••• pveâuctioiii cpa si a l — t - em tafts -^^ 
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VALLIERE* Ce boorg est pea coosidtérable et est titilé ànm 
les moats^es an S. O. da Fort-Liberté. Son nom est celni da 
gouverneur colonial sous lequel ce quartier fut ^rigé en paroisse « 
en 1773. Ses productions consistent en cz£é et en virres du 
pay#. Dans l'Est de Valiière est le MotU'Organisê ^ ainsi nommé 
parce qu'il semble être l*asile chéri du musicien. Cet oiseau ,. dont 
le gosier flexible module plusieurs notes de mfUsique , ^t un 
peu moins gros que le rossignol , et son' plumage ressemble à 
celui de ce dernier, excepté sous la gorge qui est de eouleuf 
écarlate. Sa tête est iissez grosse ; et lorsqu'il chante , il renfle s^ 
gorge. 11 arrive quelquefois qu'ils se réunissent plusieurs dans 
le même endroit » et leur ' chant est alors aussi varié qu^gré* 
abie. Mais il est difficile de le voir : il semble que la modes- 
tic le porte à se dérober à la vue dé l'homme qu'il a 
su charmer. Fn été , dés l'aurore il se fait entendre , et long- 
tems après le coucher du soleil. Cet aimable > oiseau semble ne 
pouvoir habiter que les. hautes montagnes od la température est 
douce* 

VÉGA. ( la ) La ville actO]cUe. » ' sîtuée à tin quart de lieue' 
de la rive droite du Cama , au milieu d'une jolie savan* 
ne .presque ronde , a remplacé l'ancienne ville de la Coa- 
êêpHon ,d€r la Véga dont l'établissen^ent commença par la cons- 
truction d'un fort ordonnée par C. Colomb en 149ô, à l'endroit 
même oji , Guariqnex , cacique de Magua , avait sa résidence* 
Cette preiiaiére ville fgt renversée par un tremblement de terre 
tii 1664: on en voit encore les restes, la terre Vêtant entr'oa* 
yerte , quelquef .toits des mmsons paraissent au-dessus du sol. 
EU^ fivait été le siège d'ua ^vêché ; et c'est dans son église 
qne le vertueux BartHUlemi àt Iau Casai • chanta , en 1510» 
la première grand'messe qu'on fût entendue en Amérique: cette 
imposante ci^rémonie eut lieu ep présence de .Colomb et- d'une 
feule de personnes qu'y avait attirées la fonte de l*or. On y 
fiNMlait quelquefois dana VwuvU jusqu^à .240, «ôlle écw d'«9 
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|>roduit8 par les mines du Cibao dont cette ville ëtait peu éloi- 
gnée : elle était à deux lieues de la ville actuelle, dans le Nord-» 
Nord-Ouest , et sur la rive gauche du Camu , au pied d'une mon*» 
tagne au-dessus de laquelle avait ^té mise la croix qui est cou* 
* tervde dans la' Cathédrale de Sunto-Domingô , où elle a été por<r 
fée par ordre de Charles-Quint , lors de la destruction de la 
Conception de la Véga. C'est à cette époque que date l'établis* 
«ement de la nouvelle Véga. Les rues en sont bien alignées: il 
y a une grande place publique au centre de la ville qui n'est 
pas fermée : les maisons sont construiles en bois au nombre d'en- 
viron 300. Ces deux villes ont tiré leur pom de celui doni\é eu 
1 194 par C. Colomb à la plaine 4e la Véga-P.éal. La Vallée 
de Constance se trouve dans la commupe de la Véga : elle est 
située presqu'à une égale distance de la Véga et de San-Yago ^ 
au sommet d'une montagne qui est au Sud du groupe du Cibao: 
il y fait très-frôid. Cette' vallée a environ cinq lieues de cir- 
conférence i elle est fort belle et très-^bien arrosée , les pâtu- 
rages y sont propres à toutes eoiptes d^animaux. Qn »y trouve 
des mines d'or ainsi que (i^n% (es montagnes du Cibao. Les. 
productions, actuelles de la Véga consistent en tabac , cacao , 
sucre , bétes-à-coroes et vivres du pays.' 

VÉRETTES, (les) Ce bourg est situé sur la rive gauche de 
l'Artibonite » à 2 lieueç du bourg de la Pe^tîte-Riviére : il est moins 
considérable que ce dernier, mais il forme aussi une commupe 
de l'arrondissement de Saint-Marc. Ses productions en café , sucre 
et coton trouvent leur débouché dans cette ville. 
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NOTES. 



(l) Un passage de rhistorîen Herrera arait fak accogerle tcf* 
\\i^\ïSi .BarthûUmi de Las Casus d'être l'auteur de la Trmie tjic^ jVoirj 
au moyen de laquelle on a repeuplé le$ Aalilies. Le premier qui 
lui imputa .cette odieuse proposition fut l^aw , ensuite Robertàon', 
Raynal , Marmontel et plusieurs auti^s auteurs; cette accuButicâi 
fut renouvelée par Moreau de St.-M^ry » dans sa Description <^ 
ia partie. jr(m<:aise ik SairU'Dêjmmgjke ^ tooie 1er, p»^e îi;.4. Mais 
les savantes recherches qu'a Faites à ce ?ûjet le vénérable Gré- 

f;oir&, ancien Evêi^ue de Blois , dans l'apologie qu'il a lue à l'Ins- 
itut le \% Mai 1801 en iaveur de Las Casas, et dans luqiieUe 
il a fait preuve de -)a plus grande .<;i udition , eut prouvé incon- 
testablement que cet infâme trafic a commencé dès Vonr^ée 1443, 
trente-un ans avant la nai<>Scmce de Las "Casas arrivée en 1474; 
que ce furent les PortOg.-^is qui P-ëtablirent sous le régne éa .prince 
'Ènrique ; qu'ils vendirent aux fapagpgls l^s noirs qu'ils volaient 
#ur La côte de Guinée; qu'à Sc^ville , il y en avait déjà un très- 
grand nombre lors de la découverte de l'Amérique ; et qu'il ea 
lut- emm(!rïé à $anto- Domingo .» -dès 1.408 ou c^n -lôOO, comité 
esclaves. Dans l'ardeur de son zèle pour prouver Pinjqstice de 
cette accusation contre Las Casas , Grégoire avait 4mi8 ropipicin 
que r£vêque de Chiapa n'avait en aucune manière participé à 
ce crime de lèse-humanité , ou que , «'si ^ûnsei(la *de Ttcaurir 
^èntx ^àtrs parce q%e ^ conyme l'-ôbsarve Ktrrera^i 9m fcul n^r^e JlofU 
.plus d'^ouvrq.ge que .quatre indiens , ceite faiblesse ou cette, erreur ne 
fut qu^une transaction forcée xivec la tyrannie , à laqitelle il aurmi 
voulu d*ailleur8 arracher toutes ses victimes , etc. Cependant , le 
docteur don Servando ÀEer , de Mexico , adressa une lettre en 
1806 à Grégoire , et le 1er Avril 1819 le docteur don Gregoriê 
Funes , de Buenos-Ayres , lui en adressa une autre dans lesquelles 
ces deux savans américains , tout en convenant avec lui que la 
Traite des Noirs ne fut pas proposée par Las. Casas, puisqu'elle 
existait avant sa naissance , exprimèrent l'opinion que Herrera n't 
point calomnié le Protecteur dfis Indiens et que celui-ci proposa 
effectivement de permettre aux Espagnols établis dans les Iles de 
se procurer eux-méme^ les esclaves s^icaine , fioit eo ilûsuitdirflC" 
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tement la traite , soit plutôt en les aehetont âes Portugais , tan- 
dis que Chnrics-Q.nint venait d'accorder des licences mouopoléuscs 
poi«r en fournir las i\nti1ios. Cette Opinion a été adoptée par 
J. A. Liorente qui est x:cnvenu livec ces deux auteurs qu'en cela 
Lns C^!^i«s nétuit pus inconséquent à ses principes qui lui iîiisaie&t 
rejeter resclavat;.e ccimine contraire au uroit naturel , et qu'il ne 
vit par-là qu'un fait déjà établi qui permettait même d'espérer 
que la comhtion des er^cluves africains serait améliorée , ( en adou- 
ciesiint celle des indicnst , ) par le bienfait du cliristianisme dont 
ils étaient privés en Afrique Où ils étaient également esclaves. Llorente 
a encore cité , dans ses Œuvre» de Las Casas , plusieurs passages 
de Herrcra qui prouvent qu'avant 1517, époque où Las Casas ât 
cette proposition , la conr d'Espagne av^^it rendu diverses ordon- 
nances pour poinictlrc Timportation des Noirs en Amérique k<1^'*1 
y en avait déjà un graud nombre ; et que les moines de St. 
Jérôme . envoyés à S anto- Domingo comme Gouverneurs des lu* 
diens , avaient dcmam^é en K : G des esclaves africains dans le^ 
mêmes vues que Las Casas : pour seubger les Indiens. Il dit 
entin : ** Monseigneur TEvéque Grégoire a raison de dire que., 
"le fuit étant certain, il ne faut plua le regarder que tomme 
" une manière de transiger avec les circonstances , plutôt qu'une 
** inconséquence dans ce système de liberté que Las Casaft s^étatt 
** fait en faveur des Afr.éricains. Jamais il n'avait voulu Te^scU- 
** vage des nègres ; mais cette condition existait , et wiLas C'c«i»ds 
*' ni aucun autre liomine de son siècle n'y trouvait rien de con- 
•* traire à Thumanité , parce que l'idée qu'on avait alors des noirs 
** dans tonte l'Europe était entièrement différente de ce que nous 
•• en pensons aujourd'hui , depuis que les lumières sur le droit 
•* do8 gons «ont devenues si supérieures à oéU<?s de ce tems-là. " . 

(?) L:x canne à sucre fut transplantée en Haïti en 1506. En 1616 , 
il y avait déjà 40 moulins en pleine îictivité ; et ce fut une cause 
de la demande que tirent les ports de St. Jérôme de l'envoi eo 
Amérique dos esclaves africains pour être cûiployés à cette cul- 
ture , attendu qiie la faible co?iï*titulion des Iwlicns ne s'y prêtait 
pap. Le cf^<:co est un fruit indigène q«ii fut aussi cultive avec 
PuccOs dans le mênie-tems. Les bêtes-à-cornes furent apportées- d'Es- 
pîiîîne : en 15C7, on exporta de TUc 35 mille cuirs de bœuf. 

(5) Le nom de Flibvstiers tire son origine du mot «nglais^y- 
ho(tt qui signifie cîinloupè , barque légère marchant vite. Celai de 
houcomers vient de ce que ces premiers habitans faisaient dés 
bouc0ns , lieux où ils houcatiaient ( rôtir ou griller ) les viainkii 
des- bceulB ou autres animaux sauvages qu'ils tuîiient à la chasse : 
ils faisaient dltr&&tivemeiit la courte sur mer ou chassaient .sur 
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terre. Le nom â* Aventuriers lonT a été donné par les Cft^'agook 
]>ar mépris , parce que cVtaîeat des individus de diverses natiotti^ 
et d'une basse extraction. 

(4) Sous cette dénomination générique , on comprend ^galeaieiit 
les noirs libres , tous cenk enfin qui ctaient désignés avant la rêve- 
lution sous le nom à^ affranchis^ " . 

(6) Les recensemcns du tèms étaient jugils fort inexacts. Voyez 
Moreau de St -Méry , 2e. volume de la description de la partie 
espagnole," page 214 , et 1er. volume de celle de la partie fran* 
^aise , page 5. Dans l'un , il porte le nombre- des esclaves^ % 
500000 , et dans l'autre il le porte à 462000 ; et suivant les 
états de l'intendant Marboîs , leur nombre était de 509642 dont 
284307 hommes et 225335 femmci|, y compris les enfans. 

(6) En 1786 , Julien Rnimond , homme de couleur , habitr.nt 
d'Aquin , présenta des mémoires au maréchal de Castries , minis- 
tre de la marine et des colonies , pour obtenir' Tassimilati on' des 
hommes d3 couleur libres ( (î 's affranchis ) aux blancs. Vo- 
yez Moreau de St.-Méry , tome 2 , prfge 618, de la description 
de h partie française. En 1789 , il fit aossi un mémoire tlaas 
lequel il proposait d^accorder graduellement la liberté aux e?- 
claves. Une pareille proposition fut faite an Club Massiac par V, 
Ogé , le 7 Septembre de la même année r et il demanda à ^trr» 
admis parmi ces grands planteurs pour leur exposer ses moyens* 
Voyez Gxiran CoUlon. 

(7) Brissot , Pétion , Mirabeau,' Gondorcct, Clavitrcs , Gré- 
goire , etc. étaient membre^ de cette société qui a la première 
élevé la voix en faveur de Tabôlition de la Traite des Noirs: 
elle fut fondée par Brissot. 

(8) Le 12 Avril 1790 , le baron de Cambefort écrivit nne lettre 
an commandant de Montc^Christ pour lé prévenir de la prochaine 
arrivée d'C^é et de Fleury ^ ot l'inviter à les faire arrêter s'ils 
•«lébarquaicnt dans son district. Le 25 Novembi'e suivant , J.-5. 
Cliavannes étant intcrroiçé par don Garcia , déclara que dans la 
nuit du 26 du mois d'Octobre précédent, vers 2 heures du ma- 
tin , 28 blancs vinrent chez lui , à la Grande-Kivière , pour ar- 
rêter V. Ogé qui y était réfugié depuis son pnssaj^e au Cap : il y 

. avait huit autres hommes de couleur qui s'y étaient réunis pour 
défendre Ogé ; mais les blancs les ayant aperçus et craignant d*étre 
repousses n'osèrent fîiire aucune tentntive apr^s avoir parlé à Ma- 
dame Chavannes qui leur demanda même Tordre d'arrestation qti*ils 
.ne purent exhiber. S' étant retirés, Ogé conçut qu'il n'y avait da 
salut pour lui que dans le désarmement des blanrs de In Grande* 
-Rivière qu'il comçaençale lendemain matin avec, ces ^uit- homiaèt 
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4e couleur aùtquelâ se joignireat succeesirément envirou 300 au- 
tres. J.-B. Cbavaunes qui était allé au Cap , arriva à la Grande- 
Rivière peudaût le désarmement et y coopéra. C'est avec cette 
petite armée qu^ils combattirent cputre les^ blancs envoyés du 
Cap. V, Ogé lui-même a dit à dôti Garcia, le 4 Décembre , 
qu'en débarquant au Cap il pasfisl de 8uite au Dondon , sur sa 
* propriété ; qu'une patrouille y fut envoyée pour l'arrêter t ce qci 
le contraignit à se reiugier chez J.'^B. Chavannes , à la Grande- 
Kivièrc où un autre ;> détachement fut envoyé dans le même but, 
conime • Ta dit Chavannes ; mais il prétendit ^ue sa troupe s'é-» 
levait à plus de 400 hommes. J'ai pris le nombre de 300 pour 
terme moyen , pei»s::nt que J.-B. Cliavannc? , qui remplissait les 
icnctions de' ^iïaj<ir-gcutral , a pu être mieux informé qu'Ogé , 
leur chef* ... 

(9) Oiitre Vincent Ogé et Jenn-Baptiste Chavannes , il y avait 
Joseph Ogé , l'aîné ; Jac^jues Ogé ; Alexandre Couthia , fi^re uté- 
rin des Oi>jé ; Louis Suar ; Alexis Barbunll ^ dit Boiron ; Hiacin- 
te Chavîinncs ; Joseph Chavanaes , fils du p^écédent 5 Pierre An* 
gommard ; . Jean Pierre Angomroard ;. Joseph-Louis Angommard ; 
Pier.re Arceau ; Toussaint Par\t)yé ; Jean*Baptiste Grciûé ; J»-B. 
Joubert; Arnaud Jojiibcrt ; Pierre Joubert aîné ; Louis Grégoire; 
Jean-Baptiste Chervier , ou Chevus ; Joseph Palmentier ) f^nis 
Labont^ , ou Laborde ; Jean Picard ; et J. -François Wiot. De plus, 
doux esclaves nommés Louis et Nicolas*Franrois Olandes. A Hin« 
che , on fit le signalement de V. Ogé ainsi : un homme de d 
pieds 3 pouces , de Couleur brune ( il * était quarteron ) cheveux 
crépus ^ nez aquilin avec deux taches pX'és du Hez\,de grandi 
yeux , manquant une dent œillcre de la mâchoire supérieure et 
Muc autre du même côté: Commençant à se piquer» 

(10) Le (hciewr .Vicente Antofiio d^ Faura naquit à Santo-Do- 
mlago le 16 Avril 1750. Après avoir ôiit de bonnes études 'à PU- 
itiver?ité de cette ville, qu'il termina en 1770 en recevant le 
grade de Bathèliar en droit civil , il deviiit successivenipnt ttatlie- 
Ver en droit c.nnon, licencié et docteur en droit civil ^ en 1777. Kcçu 
îivocrat en 1 V79 , il devitit ensuite ^c&/ .et "y/ce^rer^cwr de rUni* 
versité. Après cela , 41 fut choisi par rioti Isidor de Peralta , et 
i^nsuite par don Joaquim Garcia , gouverneurs de la partie espncnole , 
pour être leur nssetseun . nyocsxi que le gouverneur conî»iiit;iit dnîts 
les matières de haute importance. Lors de l'ifistruction de Pai&ire 
d'Ogé et de ses compagnons dSnfortune ^ il opiua pour que leur 
extradition nVût pas lieu , jusqu'à ce qu'on eilt reçu de nouvenux 
or4res du roi d'Espagne. Cette opiiiloti , en fiate du 20 Décembre 
ITmOO , où son humaniJi^c. était déguisée par dea raisons de la plus 



(178) 

haute politique , occasionna tant de satisfact'on à son sotiv^ftifl , 
au'il fut nommé en 1791 assesseur général di gouveraéiHeiit de 
baulo-Domingo avec lôOO j^ d'uppointemens et les honueurs d^Oidor 
de l'aadieuce royale dé Caracas. £n 1795, il fvit nommé aUade 
ici crimen de Taiidieuce du Mexique , et mourut à banto-Domiiui^o 
le 1er Oclobre 1797. Sa veuve et ses quatre filles sont encore 
en cette ville. Ceux qui opioèrent pour i^extradition d'Cgé fu- 
rent le gouverneur Uarcia ce le fiscal Fopserada; et lés Oidors 
Ptdro Catano , Urizar et Catani formèrent l'audience royale : 
deux de ces trois i'ureiU du même avis \ un seul pensa comme 
Faura. 

(11) On a trouvé dans leji archives du palais national de Santo- 
Domingo de no^ibreuses listes d'esclaves vemlus dans la partie 
de l'iist par l'armée de Jtan François et de Biassou, Toussaiyit , 
qui avait pris le surnom de Lcuvcrture bien avant qu'il se fût 
soumis à La veaux , s'est toujours défendu contre cette inculpation : 
il a soutenu de n'avoir jamais participé à eetle horreur , et il a 
fait de la nécessité de faire cesser cette vente d'esclaves dans 
la partie de l'Est qui y était encore continuée , disait-il en 1800, 
le plus puissant et même le seul motif de la prise de posses- 
sion effectuée en Janvier 1801. Sa correspoùdance à ce sujet 
avec le gouverneur Garcia , et les plaintes amères qu'il lui adres- 
sait contre Biassou , ( avant d'avoir passé au service de la Ré- 
publique française ) où il reproche à ce dernier d'avoir fait vendre 
ses frères et de l'avoir accusé d'une coopération qui, selon lui, 
n'eut jamais lieu : tout doit faire admettre la probabilité que 
Toussaint Louverture , dont les lumières étaient au-dessus de cel- 
les de Jean François et de Biassou , n'a pus réellement coûtribaé 
k vesdre ces esclaves. 

(12) A la prise d'arrties de 1791 par les hommes de couleur» 
il se joignit à eux environ 250 esclaves qui i ayant fait partie 
des premiers rassemblemens dispersée par la maréchaussée, avaient 
été contraints de fuir des ateliers dont Ils dépendaient. Au Concordat 
de la Croix -dos-Bouquets , les colons voulurent y exprimer 
une clause pour les contraindre à rentrer sur leoi-s habitations ; 
mais les hommes de couleur n'y consentirent point : sur l'insis- 
tance de ces colons , Daguin dégaîna son épée et ordonna aux 
tambours de battre la générale : ce " quT les porta à renon- 
cer à cette proposition. Lorsque le Trail<^ de paix eut lîeQ 
sur l'habitation Damiens , il n'y eut point de dispositioii 
expresse par rapport h eux ; et peu de jours après ^ l'entrée 
de l'armée au Fort-ait-Prince , M. de Lcrpimbourg , maire de 
la ville 9 proposa alors d'expatrier ces ^50 hommes , qui dëV^e^ 
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être envoyés à la côte de Mosquitos pou;: .y, forp^er w 
écublist^ement , attendu, ^is^it-H t que leur présence parmi 
le» autres esclaves pouvait, être d'uae dangereuse influence , sut* 
.tout dans le moment où les ateliers du Nord étaient en pleipe in* 
.^urr<îcti6n. Cette nouvelle proposition fut d'abord i.vjetée , notanimeut 
|>ar le général Kiguud , comme elle a.i4ralt du T^tre toujours ; mais ce 
refus ayant occasionné de la rumeur parmi lés blancs , \\ s'en* 
suivit une agitation générale qui 6t cruiadre le renouvellement 
des troubles pour la cessa^on desquels pn venait de £aire des 
6acriûp.es très-grands. Kouvelle proposition de la part des colons 
/qui se réimitrent avec les principaux che& des hommes de cou- 
leur dans une ass^emblée ou , pour cpnéerver la paix 91 vivement 
désirée , cette déplorable résolution fut enfin arrêtée , par assise 
«t le^'ée , à la majorité. Mais , pour s'assurer de sop entière cxé> 
cutiOB , les hommes de couleur nommèrent quatre Çomniissaires 
pour accompagner ce^ infortunés qui furent d\ii1Ieurs pourvus d^îns* 
trumeas aratoires et de provisions destinées à faciliter Tétablissç* 
ment projeté. Partis du Port-aii-Prince , "lé 2 Kovembre \ ces S50. 
hommes étaient sur le navire le Manuel , de Nantes \ dont le cu« 
4)it»ine f^e uommait Col min ; et les commissaires» Ca^tt Çhi^nlatie , 
rCixarles Haran , Louis fitmnçau et Barthélémy RiiJiiez étaient montés 
«ur le trie de guerre la PkUipine , capituine i?é/ai^cn Arrivés 
.devant Jérémie , les deui capitaines C9nférèrenl epseq;^b)e ; et dans 
la Buit , leurs bâtimens changèrent de route : ce qui était évidtm- 
inent le résultat de la perûdle qui avait- présidé .à cette odieu e 
machination. Au jour , le bric se dirigea sur la baie de Gualt^ 
.mala , parcourut ensuite toutes se^ côtes et se rçntUt a Carthii« . 
gène d'où il alla k la Jamaïque. Là , les commissaires apprirent 
clu capitaine Bélanger que le Manuel av<dt voulu vendra ces in- 
-fortunés qu'il jeta ensuite sur UQe côte,Qt qu'ils .^valent été en- 
«oite expédiés par le gouverneur de la Jamaïque au Cap , d'oà 
-l'assemblé coloniale les fit envoyer sur un' ponton au. Slôle , ou 
ils furent sacrifiés par les blancs, k l'exception. d? une y^)gtai^e 
«qui fiirent expé^liés dans l'Ouest et le JSud , afin d^êxçitèr l'indi- 
.gpation des esclaves contre les hpnaocies de cpulepr. Qja.ant aux 
,commi89sii«e9 qui cuvaient été tenqs com^ie pris9imier8 a' bord du 
bric , ils furent ai^fsi emofèpés au Cap où ils furent mis aux c: - 
.chois durant six .semMaes ; l'arrivée .officielle du décret du 4 
•Avril 179^ porta Blanchelaûda à .Içs mettre, jen liberté: ils se 
•Tendirent ensqite dans l'Ouest. C'est par .des jpslouations aussi 
• perfides que dos enDenûf ont toiijp^rs .chç^bé à no.us diviser." 
(13) Le 6 Janvier î-905 , (-16 .î^ivà^e , .an .13 ) le gén^rçi 
Ferrand publia un jacrÊtt :9ui.a\rtlij^ rjles ^^j$m 4^ Vfyi ôt^ 
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les troupes blanches sous ses ordres à capturer tous les haïtiezMi 
qu'ils pourraient atteindre , pour être zendus comme esclaves dans 
les îles de l'Archipel. 

(14) En vaio l'on voudrait assimiler cette réclamation de PEs* 
pagne à celle de la France qui a porté la gourerncment haïtien à 
accorder des indemnités : clles^ ont été demandées et données pout 
les coloQS français dont l'expulsion leur ôt perdre les propriétés 
tcrritoriçjes qu'ils avaient en Haïti , quoique leur conduite bar* 
bive eût pu empêcher cet acte généreux. La France n'a point 
obtenu d'indemnités pour ce qu'elle aurait pu ausgi appeler sa 
souvqraineié ^ et la réclamation d^ l'Espagne ne pourrait reposer 
que sur cette prétention; car, à l'exception de quelques colons 
qui se trouvaient absens de la partie de l'Est lors de la prise de 
possession en 18221, tous les propriétaires ont été maintenus dans 
leurs biens et reconnus citoyens de l'Etat. À l'^rd dos absens i 
une proclamation du Président d'Haïti» du 3 Février 1823, leur 
accorda un nouveau délai de 4 mois pour rentrer dans le pays et 
jouir do leurs propriétés. Il s'est qofic écoulé 16 mois pendant 
Icsqueîs ils auraient pu profiter des bienveillantes dispositions da 
gouvernement ; et s^ils ne l'ont pas fait , ils ont dû perdre cet 
propriétés devenues irrévocablement celles du domaine public: it 
ne sert^it donc pas rationnel de leur donner des indemnités, il 
ne le serait pas non plus d'en accorder à TEspc^ne par rapport 
à ce qu'elle' appelle sa souveraineté: la Hollande ne lui en a 
point accordées, et les Etats-Unis n'ont pas indemnisé l'Ai^leterre 
de la perte de ces colonies. Et quant à la restitution pure et simple 
du territoire de l'Est avec le peuple qui l'habite , le tems n^est 
plus où l'on considérait, les hommes comme de viis troupeaux. 

(15) En décrivant l'ancienne partie espagnole de llie , M. de 
St.-Méry a compris ces petites iles au nombre des autres qui l'en- 
vironnent. Cela m'a paru suffisant pour les considérer comme ad* 
jac entes à Haïti , sans prétendre préjuger ce qu'il paraîtra con- 
renable à la politique de faire à ce sujet. 

(IC) On m^pbjectera sans doute le désastreux ouragan qui a 
failli faire disparaître la ville des Cayes , daâs la nuit du 12 au 
13 Août 1831. Cependant, quels qu'aient été ses terribles effets, 
je persiste à croire qu'un tremblemeiit de terre est plas dan- 
gereux , puisqu'une maison solidement b&tîe peut résister aux chocs 
impétueux dg vent et des eaux qu'il soulève , tandis qu'elle est 
sapée piir sa base dans les mouvemens oscillatoires de la terra 
qi:|i , quelquefois , s-entr'ourre et engloutît tout en un instant : et 
d^aiïleurs , cet efirpyable ouragan a été accompagné de tremblamesi 
de terre qui ont pu tontrib^r à ce désastre. 
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^tt) Oû à Vu d'anciens Colons et d'autres français Tenir en 
tlaïti , se livrer paisiblement à leurs afîfaires comiDerciales , et 
V^Jî^r avec sécurité dans l'intérieur du pays , après avoir ini- 
pnmé des écrits injurieux pour les Haïtiens , oû ils proposaient 
même des plans pour leur entière destruction. Quant aux autres 
étrangers , on sait qu'ils se sont toijyours plu à rendre justice à 
leur hospitalité» 

(18) On doit faire observer ici que les mariages sont plus 
fréquens dans la partie de l'Est oû la religion a eu peut-être 
{>lus d'inftuence sur les habitans. Dans les autres départemens, Tu^ 
nion naturelle est un reste des mœurs coloniales que les préjugés 
de la couleur , Varistocratie de la peau , faisaient prévaloir sut 
la loi divine » en portant les blancs à se croire mésalhés , s'ils épou* 
«aient une négresse ou une mulâtresse ; et le Code Noir portait 
lui-même cette défense. . 

' (19) En 1503 , comme les espfignols avaient d^à emmené beau* 
coup d'esclaves africains dans l'Ile et qu'ils fuyaient la servitude 
pour allct habiter dans les montagnes avec les indiens , Nicolas 
Ovando » alors gouverneur , écrivit au ministre pour demander 
qu'il n'y eh fôt plus envoyé , parce que , dhait^il , ih s^échap* 
pent pour aller i^ivre au milieu des naturels qu!ils instruisent dans 
le mat ^ et quHl est impossible de les ramenef'. En 1785 , il y avait 
133 individus des deux sexed et de tout âge graciés par les g«u« 
Terneurs français et espagnol » dans les montagnes de Bahoruco i 
leur chef se nommait Santiago ; il était de la partie espagnole* 
Il y aV^it parmi eux des hommes de 60 ans « nés sur les lieux^ 
Ils étaient convenus de se retirer de ces montagnes pour habiter 
une commune de la partie française ; mais bientôt après le traite 
fait avec eux, ils changèrent de disposition à cet égaird sans 
isivoir néanmoins jamais inquiété les habitans , comme ils le faisaient 
auparavant. Durant le cours de la révolution , le nombre de 
ces indépendans grossit considérablement ; et pendant l'occupation de 
cette île par l'armée française , le général Kerverseau envoya au Ba- 
horuco des forces qui les en délogèrent : ils passèrent presque 
tous dalQs les montagnes du Saltrou. A. Pétion réussit , par sa 
douceur , à les soumettre à la Ré|)ubliqne , sous les ordres du 
colonel Lofortvne , leur fAxef^ q\i4l éleva à ce grade et auquel 
il confia le commandement du quartier du Saltrou. Cet officier 
est mort en 1826 ^ et aujourd'hui il n'existe plus d'indépendaos 
«lans le Bahoruco* 
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